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MASCARADE OU BOUFFONNERIE 



DU POINCT DU JOUR 



U KUICT FAI.<A!rr LA RETRAITE. FAIT I.A FRCMIERC 
FJiTR^E FAR CE RECIT 

Puisque l'injuste loy du sort 
A conclu l'arretl de ma mon. 

Esloigoons ces campagnes: 
L'astre qui donne la darié 
Descend du haut de ces montagnes 

D'un cours précipité. 

Mon empire n'a point de bout. 
Mon voile noir s'estend partout. 

Rien sans luy ne subsiste: 
La lueur seule me aednit, 
Rt quoyque ma force résiste 

Son pouvoir la destruit. 

L'autheur de la lumière est prest 
De me faire subir l'arrest 
Eooor qu'illégitime; 



BoorFomimn! ott mascaiudi 

U fooT hil voir nu de wi jtvK, 

Perda-io; dau HiorKiir d'ui abjMnr, 
AbiDdaiiM en Iku. 



u Gog * 

Otwcnrit^, UBnr de 11 KuH, 
RejDe de l'ombre et da lileDce, 
Pardonee un devoir qnl l'oftnce: 
SI te MU de me volt le onit. 
Elle vient iDDoncer tu nwnde 
One le poinct du Joor ion de l'onde. 
Lu d'cKliIrer tes bibiunt. 
I« ciel fcme ut yeui, oovnnt eeai de la terre. 
El n'en veoi tioit qn'iin ponr U faire la gnerre, 
Si ton irlMe a^oor rompoil l'ordre du letups. 



Heidaniei, al parfofi le bratt de mon CKptet 
Eivellle vot mtrj» dèi le poltron lacqnet, 
C'eat pkit ponr voatre bien que pour vMtredomnuge: 
La doncenr de mon chant a bit à ce malin 

Qu'on a mil l'ojaeiu dipt ai cage ; 
Sini ma; voatre cvurtand perdroil le plcoiln. 



MOI m SOI arricR * 



; coiNGt aia «dis 



Cet afflcbei que voua ilrei 
Feront blenlott que vooi içaam 
Le iiilel do Ballet qn'on dance. 



DU POmCT DU JOUR 5 

VoyeE le tout, hormis ce que Je flilf fey, 

Ce n'est qu'entre deui drtps qœ J'enlends It endeicf , 

Quand Migdelon et moy Jonous tu reverey. 

un CRIBOR D'BAU-DB-TIB SB TBOmrB DB^AUStf 
PAB UN CHIPPONlflBB BT UN BOUCHBl 

LB CMBim d'bao*db-yib 

Belles qui possedei Unt d'amoureux appas, 
Imites ce boucher qui ne s'espargne pas 
D'exécuter reflëct que son désir envie; 
Il veut mettre à couvert toui mon travail d'hier; 
Qu'un chiflTonnier et luy vuident mon ean^le-vie. 
J'en ay d'autre pour vous qu'on ne sçaurolt payer. 

DBUX CHASSBUBS 

Ces chasseurs, sans beaucoup de peine. 
Portent deux cors pour exerœr: 
Ils font semblant de bien chasser 
Et souhaitent que l'on les prenne. 

BUX-MBSHES 

Belles, nous ignorons la qualité de chiches, 
Prestez-nous pour un temps vos clapiers amoureux, 
SouflRrez que nos furets chassent parfois chez eux: 
Pour deux de vos conins nous quitterons cent biches. 

UN POURVOTEUB ESPAGNOL BT UN PORTBUR 

DE HOTTE 

Dom Pedro, Espagnol de naissance, 
Pourvoyeur renommé s'il en est dans Paris, 




Si Itiear dooi en dii une fois 
Que quelques dames des mieni aéeï 
SoutuUeui pour voir noi eiploiis 
Qn'on nmoae leur cheminée, 
(tout noDi efltorcerons d'accroisire lean rbUi; 
Pour elles nos peiitea giukes 
Qa'on De m«t poiai sur le« espulet 
S^aarout naioDer biut et bat. 



On nous dii que l'Amour avec «es Lrilu va 

S'inlrodnit en nos dxurs, 

La vene j doil servir de porle : 

Bieo que je sois sans yeux, ii enlre dius le mlea. 

Par ot? Je n'en sçais rien, 
Sfals jesçay bien comment il faudra qu'il en sorte. 

rocii DEUX EnocBKTEuns kt vxt eoiittusB d'uv* ' 

Qaojque ce tlI mestier de crocheteur nous mène 
Pour charger un fardeau, nous a'j cognoissons rient j 
Hall nos petiu crocheu méritent bien la peine 
De se Taire porter par des Biles de bieo. 



DU POINCT DU JOUR 7 

Col icy le propos que Ueadrool quelques dames : 
Réglez mieux vos désirs, crocbeieurs Jouvenceaux, 
Celte porleuse d'eau a logé dans ses seaux 
Le remède qu'il faul pour esleindre vos flammes. 

UN TAILLEOR DE PIBREE ET UN MASSON ALLANT 
TIAVAILLER TROUVENT UN TAVBRNIER QUI LES 
FAIT BOIRE CHEZ LUT 

Nous commençons de bon malin 
A chercher la fontaine au vin; 
Tavernier, ouvrez voslre porle, 
Appreslez*nou8 un bon repas. 
Et fermez jusqu'à ce qu'on sorte 
El sa truelle et mon compas. 

DEUX GUEUX ET UNE SERVANTE DE CUISINE 

Encor que vous voyez nos fesses. 
Nos lambeaux couvrent des richesses. 
Nous ne sommes gueux qu'en pourlralcts ; 
Nous avons dessous nos guenilles 
La charité qu'on donne aux filles 
Pour satisfaire à leur souhaict. 

AUTRE POUR LES MESMEt^ 

Appresle ton couteau, camarade, prends tout, 
Sans rien appréhender poursuivons jusqu'au bout. 
Nous voicy près du but oti uoslre espoir se fonde. 
Ne perdons pas un gaing qui nous est appreslé; 
Faisons voir clairement qu'aux yeux de tout le monde 
Nous coupons une bourse avec dexlerlié. 
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un PATSAIf ET 8A WEMUE VOITAHT UN UfVKI A 
LIUM PMOCOMBUM 

Vestos en habite de village, 
Ma femiue et moy Tenons plaider 
Contre on qui prétend posséder 
Un morcean de nostre heriUge. 
Nostre procarear nous fait croire 
Qae tout ta bien, quand nous tenons. 
Mais J'ay peur qn'il n'ait la mémoire 
Do liOTre que nous luy donnons. 

poim Li pnocuinm 

Je préfère celay qui suit nostre mestier 
A ceux qui pratiquent la chasse : 
Us courent bien souvent sans prendre le gibier; 
Nous autres le prenons sans partir d'une place. 

AOrai RIGIT A LA LOOANGI DU iOUB 

Grand soleil, utre rayonnant. 
Que te devons-nous maintenant 
Pour l'heur de ta tenue? 
Exerce la splendeur de ta divinité. 
Dore tout l'unlfers de U douce clarté 
Que sa confusion Jamais ne diminue. 

Ton pouvoir contraint les mortels 
D'eslever quantité d'autels 
A ta force cogneûe: 
Exerce la splendeur, etc. 



DU POINCT DU JOUR 9 

Astre qui luis si clairement. 
Un (le tes rayons seulement 
Peut deslruire It nûe. 
Exerce It splendeur, etc. 

LB SOLEIL ADORÉ PAR QUATRE MORES, PAIT LA 
DERNIERE ENTRÉE 

Considères de près ces Mores d'apptrence 
Qui ne font que semblant d'adorer mon poufoir. 
Mes dames» c'est à tous qu'ils rendent ce de?oir. 
Ce véritable effect marque leur innocence. 
Ils conservent toi^ours le titre de constans. 
Leurs amoureux soupirs, accompagnés du temps. 
Pourront faire changer vos mespris en caresses ; 
Croyez qu'ils n'ont de noir que les seuls vestemens 
Sous qui l'on peut trouver mille contentemens 
Qu'ils désirent d'offrir à leurs chastes malstresses 



FIN 



LE RIDICULE 



DES 



RENCONTRES ANTIPATHIQUES <*^ 



BEaT ET CONCERT 

Cest moy qa'oa iKmmie Antiptthie, 
Amtns, tes plas foot des mortels, 
Venez aa pied de mes autels 

Qaitter fostre manie. 
Ne Toas plaignez plus des supplices 
Que TOUS endurez en aimant. 
Car si Je veux, en un moment, 

le les change en délices. 

(1) Sans dite (tera 1040?), Iii-4* de 8 piSM. Ce iMllct, 
qai eertainement t ftit pirtie da répertotrt de Gtston 
d'Orléans, ik*est cité qie fêt Beanebamps panU les ballets 
sans date. C*est I tort, eependant, qa'il sappoae qae ee 
ballet est le mène qa'oiie mascarade k 9 eatrées. daasée 
par le roi. devant la reine, dans rappartesent da eardinal 
de Mebeliea aa LoHTre, le 3 fé?rier 16A6. Malbeartise- 
■eat, raniqne exemplaire de ee ballet, qie nou atons ea 
bien de la peine I décooTrir, est incomplet: les deaz der- 
nlèret entrées manqaent. 
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PREMIERE ENTRÉE 
LB no ir l'iav 

AOX »ABIi 

Ne TOUS esionnei point si nous sommes ensemble ; 
Noos ue noos quittons point. Mesdames, ce me senble; 

Hais c'est alors que fons avez 
Le feu en qaelqa'endroit, et la roupie au nés. 

DEUXIEME ENTRÉE 

LE JOUR n LA IIUICT, MPIUSINTlâS PAl UN cniSUS 
o'EAO*M*?II BT on OOiUBOZ 

Dès la pointe du jour je crie 

Qui veut d'excellente eau-de«?ie; 

Belles, que l'on adore icy, 
S<;acbez que si j'en vends, j'en sçals donner aussi. 

Prenes-en, l'une et l'autre est bonne, 
Mais goustez seulement de celle que je donne. 

OOBLIBOZ 

Je cours Paris toute la nuit, 

En criant et (iiisant du bruit 

Pour debitor ma marcbandise; 
Tenez, en voulez-vous? je n'en prends point d'argent j 

Si vous aimez la friandise. 
Belles, pour y goustor, tendez vostre devant. 



DES RENCONTRES ANTIPATHIQUES 13 
TROISIEME ENTRÉE 

LE FlUlIÇOIt ET l'UPAGNOL 

l'espagnol 

Mon bameur à la vostre est fort antipathique, 
Je ue sçais point danser, je n'entends la mnsiqae. 
Mais quand Je tous dlray en mon rude patois, 
Belle, que je ?ous baise, es^<e pas bon François? 

LE FRANÇOIS 

Divins astres d'amour que la grice accompagne. 
Nous venons vous offrir nostre fidélité. 
Mais comme vous avez l'excès de la beauté, 
Gardez«vou8 en orgueil de surpasser l'Espagne. 

QUATRIEME ENTRÉE 

FEMME DOUBLE 

Je m'estonne de voir tous vos esprits en trouble 
De ce que je parois une personne double ; 
Cela n'est pas nouveau, mes Dames de Paris, 
Vous n'aves qu'à voir vos maris. 

CINQUIEME ENTRÉE 

LE PASSÉ, LE PEESENT ET l'AVENIE 

Je suis du temps que le Roy Guillemot 
Dansoit des ballets à la mode, 
Ob chacun selon sa méthode 

T, YI 3 



LB RIOIGULB 

FiisoU des pas sans dire mot. 
Depals ce tenpe, dem cents années 
Jnsqa'icy se sont esconlées 
Que Je n'ay nollenient dansé; 
Belles, ayez quelque complaisance, 
Et que je vous monstre la danse 
Que l'on Ikisoit au temps passé. 

LB PtBSKNT SB BANSB PAl OlIB COQDBTTC 

Belles, dont l'bumeur est coquette, 
Qui venez honorer ce bal. 
Je suis la copie imparfaite 
Dont vous estes l'original. 

Considérez ma contenance. 
Mes gestes et mes actions. 
Comme les plus parfoits crayons 
De toutes nos secrettes danses. 

Contemplez bien ma bigarrure» 
Et admirez mon vestement. 
En advoftant que ma coiffure 
N'est pas un petit ornement. 

Belles, puisque je m'accommode 
A suivre tous vos passe-temps, 
Voulez- vous le faire à la mode? 
Prenez garde à mes mouvemeos. 

l'avenir 

Je veux qu'on me fasse punir 
Si je sçais rien de l'avenir; 
Mais je gageray des escus 
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Que tant que dorera le bon tempt où tooh estes» 
Tons ¥08 maris seront cocus. 
Autant que vous lerei coquettes. 

SIXIEME ENTRÉE 

POUR HEBACLITE 

On dit que ma philosophie 
M'introduit pour uu fol dans cette compagnie; 
Belles, c'est un effect de vostre humeur jolie. 
Car je suis toi^ours presl de fiiire la folie. 

poua onocam 

En Testât où je suis, j'ay grand sujet de rire; 
Beaux yeux, y trouvez-vous quelque chose à redire? 
Permettez que vos yeux me veuillent esclairer. 
C'est là le vray moyen de me faire pleurer. 

SEPTIEME ENTRÉE 

JOCaiSSB TENANT O'UNE MAIN UNE POULK 
ET DE l'autre UN EENARD 

Partout on m'appelle Jocrisse 
Qui mené les poules pisser; 
Chères Beautés, faites cesser 
Ce surnom si plein d'injustice. 
Que chacune de vous dessus moy se repose. 
Je vous feray faire autre chose. 



16 LK RIDICDLI on MWCONTRU, TTC.. 
HUITIEME EimiËE 
ON MUAT, om pinuiin n on riocttRcrt 



Ce piuTK milbenren loldal 
Fui mlrerois chef de ciiikrfe, 
Hila mainleniDt son panTre ntil 
L'a réduli à l'fDbaterlf. 
L'escé* de *onre chirlié, 
Qoi larptue iMlre heauté, 
Pftii le remeiire en eqnlptgei 
Voul<>i:-voas donc Iny hlre un ptiiiir itingniier 
F.i luy voir enOer le coaragn? 
Belles, monira re cavalier. 



Ballet 
DU BUREAU D'ADRESSES 

DANSB DEVANT MONSEIOMBUB LB PBINCE 

PAR 
MONSEIGNEUR LB DUC d'enOUIBN 

[q treDtiesme décembre 4610 (4) 



PREMIERE ENTRÉE 

LE MAISTRK Dt BORKAO, U RENOMMÉE, LA VÉRITÉ 
ET LE MENSONGE, REPRESENTEZ PAR MESSIEURS 
DESCHAMPS, DE LA ROQUE, DÉ SAINCTE FRIQUE ET 
DE LA TOUR 

Vous de toutes conditions, 
D'aage, d'humeurs, de nations, 

(1) Dijon, 1040, in-S» de 17 pages. Ce ballet, non eité 
par le dae de La ValUère , diffère entièrement de eelni 
qui avait été dansé en 1631 sons le même titre. Il faut 
rapporter an ballet de 1640 one piëee que noos n'avons 
pas trouvée, quoiqu'elle soU décrite dans le Catalogue 
imprimé des Belles-lettres de la Bibliothèque du Roi. tome 
1*r. page 566 : t Bemereiement du maistre du Bureau d'à* 
dresses à ceux qui dansent dans son ballet • ,en vers. in-4«. 



BALLET 

Venet à moy, Je tous intite 
D'tpprocher de ce grand Boretn. 
Ne craigoet pas, toat t'y débite. 
Le Tray. le Aux, ie laid, le beau. 

Autant les mescbans que les bons, 
Les sçatans comme les fripons. 
Les malades de toute sorte, 
TrouTeront à s'y contenter. 
Et on ne ferme point la porte 
A qui Tiendra s'y présenter. 

DEUXIESME ENTRÉE 

IN CATKLAN QUI nUIlE VN I8PAI6N0L, PAR 
■ES8IE0R8 6UIMBBAUT ET HOREL 

Que demande ce Catelan, 

Et ce visage d'appellan 

Qui le suyt, et qu'il meine en lalsset 

Il nous dict qu'il est arresté. 

Si TEspalgnoi ne la luy laisse. 

Qu'il reprendra sa liberté. 

TROISIESME ENTRÉE 

LLEMAIfD PAUVRE ET UN RICHE SUEDOIS, PAR 
iSIEURS d'ENTREDEUXHONTS ET B0S8UET WlSSlt 

Cest Allemand tout descbiré 
A le. cœur bien plus ulcéré 
De voir le Suéde en fortune; 
Est-il pas justement puuy? 
Elle luy eust esté commune, 
S'il ue se fust pas desuny. 
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QUATRieSME ENTRÉE 

UN TOMC ET m PBMSAN» PAR HISSIEUIIS 
DC MARNET ET COMEAU 

Mais comment se toot nnissans 

Les Tares ensemble et les Persans 

D'une nouvelle sympalie? 

C'est que prévoyant bien leur fln. 

Pour accomplir la prophétie. 

Ils viennent se rendre au Dauphin. 

CINQUIESME ENTRÉE 

m AMEEICAIN BT UN MORE, PAR MONSEIGNEUR 
LE DUC ET MONSIEUR DE FRANGINE 

Quel maintien, quel geste, quel port, 
Et d'ob vient qu'un secret effort 
Nos esprits par nos yeux emporte? 
Ce n'est pas un Américain, 
Ou s'il l'est, c'est de mesme sorte 
Que Scipion fut Africain. 

SIXIESME ENTREE 

IN ttALEUX, UN HTDROPigUE ET UN EMPIRIQUE 
I MESSIEURS DAUDOT, DU TARD ET DE LA nOQUK 

Ces infirmes à leur tourment 
Viennent chercher allégement; 
L'un est galeux, l'autre hydropique; 
Mais pour ne point leur mal flatter, 
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Il fout, leur dict cest empirique. 
Ne plus boire, et se bien gratter. 

SEPTIESME ENTRÉE 

DEUX FANFARONS PATSNT PENSION FOUR ESTRB VIS 
DANS LA GAEETTE, PAR MESSIEURS LENET KT 
COMEAU 

Ces deux payeurs de pension 
Tirent leur réputation 
De la bourse et non de l'espée 
Qu'ils n'ont, lascbement inhumains, 
Qu'au sang de la poule trempée. 
Et ont plus de pieds que de mains. 

HUICTfESME ENTRÉE 

UNE FILLE ENCEINTE AVEC SON GALANT ET UNE SAGE- 
FEMME, PAR MESSIEURS DE VAIVRE, DE BERBISET 
ET BODTN. 

Geste fille avec son galant. 
Pressée d'un mal violent, 
Causé par un plaisir iufîime. 
Perd l'honte et la discrétion. 
Et croit chez une sage-femme 
Guérir sa folle passion. 

NEUVIESME ENTRÉE 

UN HABITANT d'ARRAS ET UN DE THURIN, PAR 
MESSIEURS MORELET ET GRUKOT 

La danse du bourgeois d'Artois, 
Et celle du Picdmoulois, 
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Sembleroient pent-ettre iocivUet; 
Mais qui contrôlera leurs pas? 
Le Roy a fkit sauter leurs Tilles, 
Pourquoy ne danseroientpils pas? 

DIXIESIIE ENTRÉE 

>RUX DB8BAUCHIZ, UN CABAMTIKft ET DEUX TTftO- 
GNBS CHAirrniT uni GHANSON a BOIftK, PA»IIIS- 
SIEOftS DE SAIlfCTS PRICQOE, METAIGIIE, D'AUCKT , 
6DRNBBA0T ET LA MEME 

Voicy des gens bien altères; 
Si les brocs ne sont prépares 
Ils Tont mourir de la pépie. 
Qui leur oste ce jus diTin, 
Leur oste à mesme temps la Tie, 
L'eau de Tie est faicte de Tin. 

Ils treuTont un eabaretier 
El deux hommes de leur mestier. 
Prêts à chanter, boire et se battre 
A qui aura plus de santé; 
Mais il faudra marcher à quatre 
Quand à cinq ils auront chanté. 

CHANSON A BOIRE 

Compagnons, à force de boire 
Avons-nous perdu la mémoire 
Du cabaret si charmant et si doux; 
Puisque nous portons sur nos trongnes 
I/enscigne des parfaits y Trognes, 
te cherchons pas plus loing, Bacchus loge chez nous. 




Sx tUX£T 

t» KM « Km in boMDM cbercs. 
Qai hiex iluu bm icstn kEcres 
iDUnt de pu qae dm» beatooi ie coups. 
Todt tonne. lonl ie moiMle d*DCc ; 
SI nou tombou bon de eaduM, 
1.1 Mlle ei le« joaCDRi icbercroai ponr noot. 

te moyen d'enlrer en jioïlDre. 
AprCi avoir ben uns meiare, 
El iialé jusqu'il! «entre du muj? 
Bifcbus mesine en fnme el s«^ pjqae, 
El ne croii p*s que sans tnuNque 
Le TiplI el le nouiciD s'icconlent d '■!■)<» rd' h uj. 

ONZIESKE ELMREE 



Poarqaoj donne-Mn pour plastron 



Une S' 



e poltro 



Qui le premier dans les alarmes 
Cromel d'eicrniier son nom, 
Pourveu qu'on luy donne des armes 
Qui ne craignent pas le canon î 

C'est-ji-dire dans le Bureau. 
Que tout bomme qui craiot sa peau. 
Se du il pourvoir de quelque oBIre. 
El pnis on se ptïint de l'excei, 
Il ne but qu'on s'en esbalibse, 
1* Roy nVn sçaarnii fain- asse». 
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DOUZIESME ENTRÉE 

UN GfTTTlLHOMME FRANÇOIS DEMANDE DEUX LAQUAW 
QUI LUT SONT AMENEZ AVEC UN NOTAIRE ET UN 
RBSPONDANT, PAR MONSEIGNEUR LE DUC, HEf- 
SIEURS DE FRANGINE ET PERRET, DE DERDISBT ET 
BOSSUET PUISNÉ 

Que ces laquais ont de faveur I 
Qui ne jalouseroit l'honneur 
De servir un si puissant maistre? 
Ils ont trouvé un respondant. 
Qui vient s'obliger et promettre 
Qu'ils ont bon pied et bonne dent. 

N'a-il pas desjà la valeur 

Pour sa compaigne, et le bon-beor 

Pour son inséparable suite? 

11 vit sans appréhension 

Que l'une ny l'autre le quitte, 

Ayant le ciel pour caution. 

TREIZIESME ENTRÉE 

LE COURRIER DE MADRID DÉLABRÉ ET CEUX DE 
LONDRES ET DE ROME, PAR MESSIEURS DE LA 
TOUR, COMEAU ET BAUDOT 

Ce courrier avec son paquet. 
Bas de poil comme de caquet, 
Dict que son Roy mélancolique 
Ne peut pas tout ce qu'il voudroit, 
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Et ne se dict plus calliolique, 

Da moins an sens qn'H l'enlendoit. 

Puisque le Romain ei l'Anglois 
Se sont rencontres ceste fois, 
lis donnent on ceruin présage 
Que pendant que le temps est beau 
Ils entreprendront le voyage 
Tons deux en un mesme Taisseau. 

QUATORZIESME ENTRÉE 

l VBFVES MAUnUBIOX Bf UBim M«m MA- 
46B CHBaCBBNT ON MMKDK AU SECOND, 021 
VR rRESBim DES FEMMES OORTlEFATrES ; FAR 
»SIEDR8 D08S0ET l'aISIUC, BOUTN, DU TARD ET 
IE2IBBAUT 

Deux YefVes qui pleurent encor 
Bien plus la fie que la mort 
De leurs femmes ensevelies. 
Perdent de^à le souvenir 
De leurs si récentes folies, 
Et viennent tenter l'advenir. 

Nais voulant pécher par conseil, 
On leur présente un appareil 
Encor plus que le mal horrible: 
Des corps bossus et contredits. 
Comme s'il estoit impossible 
D'avoir l'ame et le corps parfaits. 
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QUINZIESMË ENTRÉK 

Vn ACADKNISTE, U?l PIKSIOM.^AIMK ET ON PAGE 
CUERGHEKT ET TROUVENT DES FILLES DE JOTE 
AVEC CELLE QUI LES CO.NDUIT , ET DANSENT ON 
BRANLE DE VILLAGE ENSEMBLE; PAR KESSIEURS 
o'ALICNT, de VAITRE, DE NOGEON, GRDSOt, BRE- 
TAGNE ET MORELET 

Trois fripons Yiennent à grands pas 
Trouver ce qu'ils ne cherchoienl pas» 
Et par le vice de leur aage 
Se précipitant au plaisir. 
Font une danse de village, 
Pour se repentir à loisir. 

SEIZIESMË ENTRÉE 

UN ESCOLIER DEMANDE UN MAISTRE A DANSER, PAR 
MONSEIGNEUR LE DUC ET MONSIEUR DE 8AINCTE- 
FRIQUE 

Est-ce un corps ou bien un esprit? 
Il n'est |M>inl d'œil qu'il ne surprit. 
Uu esprit ne va pas plus visle. 
Un maistre peut-il faire mieux? 
Voyez comme la terre il quitte. 
Aussi n'aspiri'-l-il qu'aux cieux. 



T. VI 




e femme est en granil soucj 
e voir faicte eo raccourcj; 



N 
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On no luy peut mellro en h lr«lc 
Que le ciron el la fourmis. 
Ainsi que la plus grosse bestc. 
Entre les animaux sonl mis. 

El ce visage bazanné 

Croit (lesjà cslre comlamné 

A une retraite éternelle, 

Et voudroil bien au moins paslir ; 

Mais il n'est pas bon d'cstrc Mie. 

Le blanc est subject à salir. 

Mais afin d'y remédier, 
A Tune il faut an cordonnier. 
Qui en son mestier s'esvertue. 
Et tascbe de faire si bien. 
Qu'elle ressemble une statne. 
Qui sans bazc ne paroist rien. 

Ckîluy-cy pour l'autre a d'une eau. 
Qui sans le secours du pinceau 
A tout l'eflecl de la peinture. 
Et soit en bouton, soit en fleur, 
Sçait, en despit de la nature, 
Hemeltrc un visage en couleur. 

VINGTIESMR ENTRÉE 

hn gentilhomiie jaloux chibcne un escuycr a sa 
femme; on lut en présente un bien faict. 
agrl-^: par elle et rebutlî par lui, qui choisit 
n.x eunuque; par mf.ssikurs horelet. r.RiT7.0T 

DE MONTPEZAT et DU TARD 

Lequel des deux a plus de droicl V 
l/un veul du rliaud. l'autre du froid; 
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Le mary crie que sa femme 
Ne faut par celle du Sollaii; 
El sans mettre en danger son ame 
Il la traite en mabomelan. 

VINGT-UNIESNE ENTRÉE 

nN PEBE DKMANDR ON PRECEPTEUR k DFITX PETITS 
ENPANS . QUI LOT EST DOMINÉ , PAR «ESSIECRS 
BAODOT, HOREL. NOf.EOX ET HE VAIVRE 

Ce père an choix d'un prcccpleur. 
Se rend Itiy-mesme conducteur 
De ceux qui par liumeur discole 
Font des asnes de leurs enfans, 
Et ont leurs chevaux à rcscole. 
Afin de les rendre sçavans. 

VINGT-DEUXIESME ENTRÉK 

VK COL DE JATTE ET ON PERCLOS DEMANDENT RE- 
MEDE ; ON LEOR DONNE ON ARCHER ET ON SER- 
GENT; PAR MESSIEORS LENET, DE BERRLSET , 
D'FJTTREDEOXMONTS et PERRET 

Je ne croirois pas superflus 
Au cul de jatte et au perclus 
Les remèdes du duc d'Oslonc; 
Mais ils leur cousteroieut trop cher; 
C'est assez pour eux qu'on leur donne 
Un sergent avec un archer. 
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VINGT-TROISIESNE ENTRÉE 

CONFKRENCK D'DN INGB!«IIUM ET O'ON HIDEGIlf, PAR 
XESSIEORS DE HONTPIZAT ET B088CET L'AISRIÊ 

L'ingénieur et médecin 

Ont quasi un mesme dessein, 

Tous deux ayment playes et bosses : 

La guerre l'un, l'autre l'excez; 

Et si l'un faia foire des fosses. 

L'autre fait faire des fosses. 

VINGT-QUATRIESME ENTRÉE 

Dit ASTROLOGUE ET UN POETE, PAR MESSIEURS 
DE LA ROQUE ET BRETAIGKE 

Cest astrologue et ce rimeur 
Sont aussi d'une esgale humeur, 
Les pensées leur sont communes ; 
Les discours qu'ils tiennent entre eux 
Ne sont que d'astres, que de lunes. 
De soleils, d'estoiles, de cieux. 

Ce que l'un va cbercber bien baut. 
L'autre, sans faire un si grand sault. 
Le rencontre eu un beau visage; 
Les aspects de Venus et Mars, 
Pour prévoir le calme et l'orage. 
Sont ses bons ou mauvais regards. 




Ces deux n..,»...^.,. - 

El <|ui prerureroieni d 

S IODE Ifs elemens eneemblr. 
Chercbenl à jouer ''l chinler 
Dans les maisons uii on s'as&emble, 
Trouvent de qooj se c 



^^ 
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Là, l'œil et Torellle encbantez 
D'entendre et de Toir deux beautei , 
N'en pouvant la merveille apprendre. 
Afin de la mieux concevoir, 
Voudroient les voir sans les entendre. 
Et les entendre sans les voir. 

Là, charmez par des Ampbions, 
Ils n'ont plus d'autres passions 
Que d'ouyr une mélodie 
Qui peut animer un rocher. 
Icy finit la comédie. 
Que chacun s'en aille coucher. 

AUX DAKIS 

Belles, dont le secret tourment 
Demeure sans allégement. 
Pour aymer, et ne Toier dire, 
Envoyex icy vos billets. 
Car le papier se laisse escrire. 
Et ne rougit, diction, jamais. 



FIN 



BALLET 

DE Ll PROSPÉRITÉ 

DES ARMES DE FRANCE («) 



Après avoir i^çou cette année tant de vic- 
toires du Ciel, ce n'e»t pas assez de Tavoir 
remercié dans les temples : il faut encore que 
le ressentiment de nos cœurs esclatte par 
des réjouissances publiques. C'est ainsi que 
Ton célèbre les grandes festes. Une partie 
du jour s'emploie à louer Dieu, et l'autre 
aux passe- temps bonnestes. Cet hyver doit 
estre comme une longue feste après de longs 
travaux. Non-.seulemont le Roy et son grand 
Ministre, qui ont tant veillé et travaillé pour 
l'agrandissement de l'Estat, et tous ces vail- 
lans guerriers qui ont si valeureusement 
exécuté ses nobles dessoins, doivent prendre 
du rei>os et du divertissement ; mais encore 
tout le peuple se doit rejouîr, qui après ses 

(1) Ce ballet, repré&enlé devant Icors Majeslé« au Palais 
Cardinal, le 7 février 1011, est ini|)rim6 d«^s la Gateite, 
in-4'* de 1G pages. 
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lai mesmea qui odI le 
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L«a BaUets eodI des comediea maettes, et 
doivent eatre divisé* de mesme par acte* et 
par Bceoea. Lea récits séparent les actes, et 
lei entrées de danaenrs sont autant de s^e- 
nea. Celuy-cy représente les prospérités de 
cette année par mer et par terre : au moin* 
une partie, car U seroit difficile de repré- 
senter en un soir ce qui a occupé dorant 
tant de mois lea veilles et les travaux de tant 
d'hommes, et l'attention de toute l'Rarope. 

PREMIER ACTE 

La grande toile qui cacha le théâtre, vo- 
presentant un beau palais, s'ouvre peu ft 
peu, et découvre tout le theati-e. 

Le théâtre repi-esente la terre ornée de bo- 
cages, et l'Haimonie paroîst sur un eiege sutt- 
tena par quantité de nuages, accompagnés 
d'ojseaui. 

L'HARMONIE — RECIT I 

Je SUIS l'agréable H;irnionie, 
Oui puis, par mes accords divprR, 
Hespandre par tout l'univers 

Une joje inBnie. 
Je ijfgne quand chacun me snllj 
Qui m'abandonne m*- desirull. 
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C'est moy qui mainliens tout le monde 
Par le bel ordre des saisous. 
Qui par le concert des raisons 

Calme la terre et Tonde. 
Je règne quand chacun me suit: 
Qui m'abandonne me deslruit. 

Ceux qui portent les diadesmes 
A leur malheur rompent mes loii; 
Et voulant perdre d'autres rois, 

Ils se perdent eux-mesmes. 
Tous régnent quand chacun me suit: 
Qui m'abandonne se destruit. 

L'Harmonie s 'estant retirée, le théâtre 
s'ouvro, et T Enfer paroist dans renfonce- 
ment. 

PREMIERE ENTRÉE 

Monsieur le duc d'Anguien, Messieurs de 
Brion, de Colligny et de Roussillon, et les 
sieurs de Yerpré et de S. André, represen- 
tans six Démons: l'Orgueil, l'Artifice, le 
Meurtre, le Désir de i*egner, la Tyrannie et 
le Desordre. 

SECONDE ENTRÉE 

Le sieur des Airs et quatre petits garçons 
representans Pluton et quatre petits Dé- 
mons. 




■a PrOBOoy et RobicLon, reprewif 
Uins la Renomma et la Victoire qui suivent 
Mars et Bellooe. 



Monsieur le comte d'Harcourt, l'epreseu- 
tant Hercole Gaulois, vient a 
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Mars, Belloue, la Renomm<$e et la Victoire. 
D*ane ûeachjd il fait fUir Taigle, et de sa 
massue il fait fuir les lions; il se retire avec 
Pallas et Bellone. 



SECOND ACTE 

Le théâtre représente les Alpes couvertes 
de neige, et Tltalie sur une montagne vient 
faille le récit. 



L'ITALIE - Rsar 

A mon secoors. Monarque des François, 
Un dur tyran vent ravir ma firancbise; 
J'ay sçeu ranger l'Univers sous mes lois. 
Et maintenant je crains d'estre soamise. 

Vostre valeur m'a sauvée autrefois 
De la fureur d'une injuste entreprise; 
J'ay sçeu ranger l'Univers sous mes lois. 
Et maintenant Je crains d'estre soumise. 

Depuis mille ans c'est aux lys que Je dois 
Ce doux repos que le Ciel favorise; 
J'ay sçeu ranger l'Univers sous mes lois. 
Et maintenant Je crains d'estre soumise. 

L'Italie s'estant retira, les Alpes s*ou- 
vrent et Cazal paroist dans l'esloignement, 
les tentes et le retranchement des Espagnols 
et le camp des François. 

T. VI 4 




SZCiMDC EnnEE 

Lm nav* àm Loom, MosIh. La But* et 
Soanlla, "{"■"1*»* qsatre Fn»(aia ipii 



TIOeiEllE OmÉE 

Hesdeon le Vidame, S. Agnan, Cliaaval- 
loQ et Baptiste, rcpreBeutxiis quatre Eepa- 
gndit , qui après avoir <lans« se mettëat 
dans 1«DM retrancbemeatE. 

Les François rieiment \et attaquer et lea 
forcent. 

QCATRIEIIE ENTRKE 

Le «ienr de S. André, repi'eaentant la For- 
tune, qui porte lea armes de la Franc*. 
Le théâtre ee change et représente Arras. 

CIMQUIEME ENTREE 

Monsieur d' Henricbemoat et les aieurs 
Jacquier et Henaut, representana trois Fla- 
mans avec des pots de bière, qui vieauent 

recevoir les Frau^'oi^. 
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SIXIEME ENTRÉE 

Messieurs de Collignj, de Roussillon, de 
Toulongeon et de Garolles , représentant 
quatre François qui enti'ent avec eux dans 
la ville. 

SEPTIEME ENTRÉE 

Messieurs le duc de Luynes, de Coislin, 
de Chivraj et le chevalier de Chanforest, 
representans des Espagnols et leurs parti- 
sans. 

HUITIEME ENTRÉE 

Monsieur le comte d*Harcourt, le sieur de 
Genlis et des Airs, representans trois Fran- 
çois. 

NEUFIESME ENTRÉE 

Monsieur le comte de Brion^ représen- 
tant Pallas , dëesse de la Prudence , qui 
vient dans un char retirer quelques parti- 
sans d'Espagne, et leur faire prendre le 
partj des François. 



TROISIEME ACTE 

Le théâtre représente la Mer environnée 
de rochers, et les Syrenes viennent sur le 
bord faire le récit. 
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TROISIENE ENTRÉE 

Monsieur le duc de Laynes et lee deart 
Le Gojs, Brotin et Jacquier, representane 
l'Amérique et trois Ameriquains, qui vien- 
nent présenter leurs trésors à TEspagne. 

QUATRIEME ENTRÉE 

Monsieur le Vidame, représentant TEspa- 
gne, et les sieurs de Verpré, S. André et 
Baptiste, representans trois Espagnols. 

CINQUIEME ENTRÉE 

Les sieurs Henaut, Lalun et Cotte, repre- 
sentans trois Espagnolles qui viennent trou- 
ver les trois Espagnols, et dansent ensemble. 

Les gallions françois paroissent, combat- 
tent et brûlent ceux d'Espagne. 

SIXIEME ENTRÉE 

Monsieur le marquis de Brezé et les sieurs 
des Airs, Molier, Robicbon et Fresnoy, re- 
presentans le gênerai victorieux avec quatre 
capitaines qui descendent sur le bord. 

SEPTIEME ENTRÉE 

Messieurs le comte de Brion, de Toulon- 
geon et de la Rocheguyon, Mansan et S. 
Germain, repi*esentans cinq Mores esclaves. 




Dès l'avril de vas 

Vos rebelles sujet.* ei vos âers eimemis. 
Nm escrlls qui vitront en <le[>ii de l'Envie, 
Ke parleront jamais d'une «i belle TJe. 

I.* Victoire parLoDt accompigne vos pas. 
l.'EITroj marcbe detani et l'horrible Trépa». 
il vivront en depil de l'Envie, 
Ne parleront jamais d'une si belle vie, 

PREMIERE! EMRËE 

ïje» sieurs Jacquier, SalleoEuve, Robiclion, 
FresDoy et Molier , representan» Vsdub , 
Amour et las trois Gi-àcea. 

SEIM>DF. ESTBÉF. 
Le ùeui' de La Bai're, repi'eMnUiat Mer- 



I 



I 
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TROISIEME ENTRÉE 

Le sieur Baptiste et huit petits garçons, 
repi'esentans Bacchus et huit petits Satyres. 

QUATRIEME ENTRÉE 
Le sieur Yerpré, représentant Apollon. 

CINQUIEME ENTRÉE 

Les sieurs Henaut , Brotiu , Lalun , Le 
Goys et des Airs, representans Morne et 
quatre joueurs de tambour de Biscaye. L*ai- 
gle et les lions reviennent. 

SIXIEME ENTRÉE 

Monsieur le comte d'Harcourt, représen- 
tant Hercule, sort du fond du théâtre pour 
les combattre encore. 

SEPTIEME ENTRÉE 

Monsieur le duc d'Anguien, représentant 
Jupiter, descend du ciel dans un trosne lu- 
mineux, environné et soustenu de nuages, 
touche Taigle et les lions de sa main pour 
les apaiser, et leur oster la fureur que les 
Furies leur avoient inspirée, et remet la 
massue sur Tespaule d*Hei'Cule, comme s*il 




rBEMiERE EyiVÉV. 

Les liaun Jacquier, Memont, Molier, Ro- 
bScïon et Son ville, t'epi'e«entau)i l'AboniUnce, 
la Bonne Ctiere. les Jeux et les Plaisirs. 
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SECONDE ENTRÉE 

Los «ieurs Henaut, Le Goys, Brotin et des 
Airs, representans les Rejouissances par des 
danses, sauts et postures ridicules. 

TROISIEME ENTRÉE 

Le sieur Gardelin avec ses compagnons 
vient au milieu des précédons faire des sauts 
périlleux et admirables, lesquels ceux-là 
veulent imiter^ mais espouvantës par le der^ 
nier saut du sieur Gardelin, il se retirent 
tout confus. 

QUATRIEME ENTRÉE 

Messieurs le marquis de S. Oermain, de 
Chanvallon, de Chamy, de Dannemarie, Du 
Gast et Augustin, representans les Adresses 
et les Exercices par toutes sortes de tours, 
et dispositions sur des rhinocéros. 

CINQUIEME ENT RÉE 

Les sieurs Jourdain, de Laure, le Vacher 
etPerichon, representans quatre admirateurs 
de la Gloire du Roy, et par leurs postures et 
caprioles tesmoignent leurs transports. 

DERNIERE ENTRÉE 

Le sieur La Force, représentant la Gloire, 
après avoir dansé parmy les admirations, 
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s'ealeve dans les nues, et se perd dans le 
fiiel, ce qui fait une agréable confusion de 
tontes les entrées. 

La grande toile du devant du théâtre ae 
rebaisse peu k peu, et le cache. 

Quelque tempa après on rehausse la toile, 
et au lieu des theatrea qui avoient paru, il se 
voit une grande salle dorée et ornée de tou- 
tes snrtea de peintures et d' embelli ssemenB, 
escJairee de quantité de chandeliers de cris- 
tal, au fond de laquelle est un trosne pour 
le Roy et pour la Reyne. et à costë des siè- 
ges pour les dames qui doivent danser an 
bal. et des petits bancs pour mettre les mî- 
gneura k leurs pieds. 

Du dessous du théâtre il aort un poni, 
imperceptiblement , qui va s'appuyer sur 
l'eschaffaut du Roy et de la Reyns, pour les 
faire passer dans la salle du bal: oiî tous les 
spectateurs peuvent voir b plaisir leurs Ma- 
jestés, les Princes et les Princesses et le» 
seigneurs et les dames i et là les beautés, les 
richesses et les danses en leur pompe, rem- 
plissent tous les yeux de plaisir et d'eston- 
nemeut. 




I 



POUR LE MÀRDY GRAS 

Mascarade 

A Paris, chez Robert Sara, rue de la Harpe, 
au Iras d*Hercule, 4 619 (1). 



POOR LE lAKHT 6RAS 

Toat rond dedans comme delion, 
Pnisqu'en moy la franchise abonde. 
Je cherche k lotter corps i corps 
Contre une nymphe tagabonde; 
Mais comme en voyant sa beauté, 
Je ne suis pas si degonsté 
Que pour elle Je ne m'engage. 
Je triomphe à mon tour, et dis incontinent. 
Si je puis arrester cette beauté volage. 
Que tout sera permis à Caresme-prenanl. 

POOR LE PRINCE DES SOTS, ASSISTÉ 
DE DEUX FOUS 

La marotte est un mal plus commun que tout autre. 
Chacun la porte icy, le petit et le grand, 

(Ij In-i*". Non cité par le doe de La Vallière. 
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Mais d'un «ir diSnreut, 
Car Je noostre la mieDiie el ▼ona cacbei la vostre. 

romi u VIEILLE WTpnimfB oui m poktb me 
jimii hàm S4 lOTTS 

Noos portons tontes deux de diverse manière 
Pour éviter la fiiim qal nous chocqoe souvent, 
Car je gaigne ma vie à porter par derrière. 
Nais celle-cy la gaigue i porter par devant. 

roua LA CAUSE geassb; le jogb bb village 

LE PATSAN ET U PATSANHE 

Clercs fleiTés, gens k satyre 

Que Ton a siffles pour médire 

D'un objet si rare et charmant. 

Que vostre ame soit avertie 
Que malgré l'advocat, et malgré la partie. 
Le juge est devenu luy-mesme son amant. 

POOB DEUX PETITS GABÇONS JETAMT W SON 

Si nous portons du son qui nous rend odieux. 
Si nous en aveuglons les filles les plus belles. 
Messieurs, nous vous vengeons des atteintes mortelles 
Que vous font leurs beaux yeux. 

POCB DAME POIfCETTB 

Que faites-vous, 6 lestes folles. 
De me blanchir de la façon? 
Poncette n'ayme pas le son,, 
Si ce n'est le son des pistolles. 
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tOOR LE MENEUR D'OSIUI 

Vous qui craignez l'Amour, qui luy fermes vostre ame. 
Comme si ce démon persecutoit toujours. 
Pour TOUS oster la peur que fait naistre sa flimme, 
Mesdames, je suis prest à tous monter sur l'ours 

POUB LES MASQUES 

Ce n'est pas une humeur footasque 
Qui nous a fiiit prendre le masque. 
Dont les dissimulés font toujours tant de eu; 
C'est qu'en ce siècle de feintise 
Le plus habile se déguise 
Pour paroistre ce qu'il n'est pas. 

roua LE CAIAEETIBE ET SON GAIÇOM 

Dieu des beuTCurs en qui je crois. 
Puisque tu fais Tuider ma caTe, 
Guide les pas de cet escIaTC 
Qui se tient plus heureux qu'un roy. 
Tout ce qu'il songe il le possède. 
En Taleur tout autre luy cède; 
li se pique d'esprit diTin; 
Enfin ce grand héros de table 
Est un corps fort et redoutable 
Qui pour ame n'a que du Tiu« 
Mais, ô grand Dieu que je reclame, 
En Toyant ses pas Incertains, 
Que dans son triomphe je crains 
Qu'il ne soit prest k rendre l'ame, 

T. VI 5 




s pensant parlei 
Je dRose, «i puis je me repose, 

s des poleDiiu, 
El sans craindre les mattistrals 
C'est sur eui'mesiDes tjtie je glose. 



Quand je taie résonner les loas de ma vielle, 
Ce n'esl qne ponr fleclilr celle beauté cruelle 
tjni Aille mes deilrs el ril de mou LourmeDt. 
Toy qui des vrajs atnans es le Dieu luielajre. 
Amour... Mais de ce Dieu que Taul-îl que j'espère 
Puisqu'il est comme mo; dedans l'aveuglemeutT 
Estriage desiin qu'es', le nostrel 
Un aveugle en conduit un autre. 
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le ne vois point île àer. que ma main n'escanio' 
Une Tourbe me rend ce que fortune m'oste ; 
Je n'ay dedans le jeu ny parole nj Toy ; 
Mais depuis que l'Amour, ce lyran de ma vi 
A dérobé mon cœur par les jeni de Silvie, 
l'espreuve que l'Amonr est plus fourbe que mo;. 



:j 
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rOOR DEUX LAQUAIS QDI \OICT QUERIR 
LB8 COMEDIENS 

Quoyque nostre maislre nous die 
Qa'un théâtre superbe est un aimable objet , 

Nous n'aymoDs point la comédie 
Si ce n'est quand la scène est dans le cabaret. 

POUR l'afficheur des comedieks 

Dans le soin que j'ay de coller, 

Enfin que ne puis-]e accoler 

Cette belle qui me transporte? 

Je croy qu'Amour, ce doux vainqueur. 

Pour mieux l'attacher dans mon cœur 

S'est senry de ma colle forte. 

POUR UN CAPITAK ET UN ESPAGNOL QUI 
DONNENT SERENADE 

Beautés de qui les œillades 
Et les traits nous percent le sein, 
En Yous donnant des sérénades, 
Nous ne gagnons que du serein. 

POUR GAUTIER EN HABIT d'AHOUREUX 

Par&it objet de la nature. 
Qui par vos rares qualités 
Avez tous mes sens enchantés. 
Voyez ma plaisante adventure; 
Pour vous j'incague les destins, 
Et malgré ces esprits mutins 
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Je fieray voir par celte danse 
Que si les ans m'ont abatio, 
l'ay toujours conserré ma première Yertu, 
Et ne Kuis vieux qu'en apparence. 

POUR LB COMDnOIS 

Condamne qui voudra les vers 
Et les doctes llls de Mémoire, 
De qui le mérite et la gloire 
Vivront auunt que l'Univers. 
Qu'on soustienne que la Fortune, 
Comme une marastre importune 
Borne leur vol ambitieux; 
Nous esprouvons bien le contraire. 
Puisque des hommes du vulgaire 
II» en font des Boys et des Dieux. 



FIN 



BALLET 

DANCé EN l'honneur DU BOT 
SUR LR 

SUJET DE SES TRIOMPHES ^^^ 



PREMIER RECIT 

DE LA DEESSE DE LA MUICT 

EUe paroist voilée au milieu des nues dans 
un char parsemé d'estoilleset traisné par qua- 
tre chevaux, chantant ces vers: 

Je suis 11 Déesse des ombres 
Fuyant le bruit et le Soleil, 
Qui viens du palais du Sommeil 
Pour annoncer dans ces lieux sombres 
Qae l'aigle doit tomber sous l'effort des François, 
Et subir le doux joag da pins juste des Bois. 

(I) Ce ballet, non eité par le doc de La Yallière, se 
trovYt après la tragédie da Martyre de sainte Catherine. 
De rinvention de rillustre monsieor de la Serre. Lff^n, 
i. Aymé CoHdy, 1643, in-i» de 7 pages. 
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Le ciel aux lys toujours propice 

Fait triompher le grand Louys, 

Ils rend ses exploits inouys 

Sous le règne de sa justice; 
Et l'aigle tombera sous ses pieds abattu 
Ne pouvant supporter i'esclat de sa vertu. 

De vous exprimer les chaimes de sa voix, 
il suffit de vous dire que c^est une déesse qui 
chante sous le nom d'Orphée, ayant cette 
vertu d'aimer les cœurs les plus insensibles, 
pour les faire souspirer du regret de leur 
liberté et du désir de leur servitude. 

PREMIERE ENTRÉE 

De quatre Furies vestues de satin noir^ 
parsemé de flammes d'or : elles sortent des 
quatre coings du theati^ , et après avoir 
envenimé Tair en dançant^ elles s'abyment 
dans les mesmes lieux d'où elles sont sorties. 

Vous admirerez en cette entrée tout ce que 
Tart peut apprendre à la nature dans la 
dance, soit pour la disposition du corps^ ou 
pour la nouveauté des pas^ comme estans si 
propres à ces Furies^ que vous serez forcez 
de croire que Pluton mesme les leur a mons- 
trez. 

SECONDE ENTRÉE 

Dfi DSUX PAYSANS ET d'uNE PAYSANNE 

Ils dancent ensemble de joye^ goustans les 
délices de la paix au milieu de la gueri'e^ et 
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comme s^ils tiroient leur repos de Tinquie- 
tude d'antruy^ ils regardent du port la toni^ 
mente dont leurs voisins sont accueillis, et 
d'une mesme voix bénissent le ciel qui sous 
le règne d'un Monarque si juste leur ftài 
trouver le siècle d'or dans un siècle de fer. 

SECOND RECIT 

DK LA BENOmUÊK 

Qui faisant le tour du monde s'arreste au 
milieu de sa course et consulte T oracle de 
FEcho, pour contenter sa curiosité. 

Ecbo, llUe de l'air, dont les divios oracles 
Aononçaos l'advenir foot ooir des miracles, 
Quel est ce grand heroi, dont les faits iaouys 
Brillent taot à nos yeux, qu'ils en sont esbloays? 

LOOTS. 

Louys, ce puissant Roy, craint sur la terre et Tonde, 
Et dont le seul renom fait trembler tout le monde. 
Domptant ses ennemis d'un courage inouy f 

OOT. 

Mais qui conduit le sort de ce Monarque auguste 
Qui porte dignement le beau sornom de jostx. 
Et qui dans ce bas lieu passe pour demy-dleu ? 

Diiu. 
C'est assez, son bonheur ne peut estre qn 'extrême 
Puisque le ciel (ait voir qu'il en prend soin luy4nesme; 
Je vay le publier pour terminer mon cours. 

Couas. 

Cette déesse, fille de T Eternité, paroistra 
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enTironn^ de tant de majesté, sur son char 
éclatant de sa propre lumière, que vos jeux 
sans doute en seront ebloujs, mais les char- 
mes de sa voix rendront vostre aveugle- 
ment si agréable que vous souhaiterez de 
n*avoir point d* jeux et d^estre tout oreilles. 
Vous verrez paroistre ensuite un Atlas 
qui porte un globe sur ses épaules, et un 
aigle qui le couvre de ses aisles. 

TROISIEME ENTRÉE 

D'un Portugais, vestu superbement à sa 
mode, d'un Catalan couvert de mesme tres- 
richement, d'un Suédois paré à son avantage 
et d'un François avec un habit magnifique, et 
tous quatre arracheront en dançant les plu- 
mes de cet aigle pour luj faire lascher prise : 
ce qui réussira au contentement de ces estran- 
gers et à l'honneur des François, comme vous 
apprendrez par la suite. 

Il seroit inutile de vous découvrir le secret 
de cette énigme, puisque les moins intelligens 
on peuvent donner des leçons aux plus es- 
tranges du monde, dans le commun interest 
que TEurope prend aujourd'huj à rabaisser 
le vol de cet aigle orgueilleux et à faire 
triompher les lys sur la terre de l'Empire. 

Cette entrée vous paroistra si belle dans 
ses diversités, que vous serez contrains à 
tenir vos jugemens en suspens, ne sçachant 
à qui donner plus de louange ou à celuj qui 
en a inventé le sujet ou à ceux qui l'exécu- 
teront. 
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BALLET DE PARADE 

Dansé par TEurope, TAsie, TAfrique, TA- 
merique et la France, sortans toutes ensem- 
ble du globe qu'Atlas porte sur ses espaules, 
et à la fin du ballet toutes quatre rendent 
hommage à Ja France par le présent que 
chacune luy fait d*une couronne, pour mar- 
que de leur servitude, ne pouvant vivre en 
liberté que sous le doux empire de nostre 
invincible Louis, dont les vertus adorables 
ont enfin contraint TEnvie à se taire, puis- 
qu'elle n'en sçaui'oit parler assez dignement. 
Ce que m'oblige à publier, après la voix 
publique: 

Qu'à tous ses ennemis son nom esi si ftiul. 
Que suivsnl son destin sar la terre et sur ronde. 
Amoureux de la gloire il vaincra tout le monde. 
Et son fils seulement doit estre sou rival. 



FIN 



LE 

LIBRAIRE DU PONT-NEUF 

ou 

XiDSS I^OTwf A1?TS 
BALLET 0) 



RECIT D'APOLLON 

Beautez, beaa cbef-d'œavre des cieax. 
Dont les charmes sont tels. 
Qu'ils peuvent des mortels 
De mesme que les Dieux, 
Obtenir des autels, 
Contemplez ces Romans, 
Ou plutost ces amants, 
Dont sur ma lyre 
Je viens vous dire 
Les tourments. 

(I) Sans non de Usa si de Ukrilre et sans dtte (vers 
1643), lB-4« de 15 feslUeti. 
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IsBMis q«e po«r foitre pbnir 
Ces «incles ifaMour 
N'avoieot reçeo le joar. 
Et ce BMMM désir 
4 causé lear retoor; 
AjMes doAC ces Romsm. 
Oo phitosi, etc. 

OBDBE DES ENTRÉES 

1 — Le Libraire. 

2 — Deux Pédants qui cherchent des li- 

vres. 

3 — Âmadia, Oriane et Dariolette. 

à — Les Chevaliers de la Table-Ronde. 

5 — Le Chevalier du Soleil. 

6 — Astrëe et Céladon. 

7 — L'Algoûezil et quatre Démons. 

8 — Mellusine. 

9 — Les quatre fils Aj^mon. 

10 — L'illustre Bassa et deux Janissaires. 

11 — Dom Quichot et Sancho Pança. 

12 — Diane de Montemajor. 

13 — Cardenio, Buscon et le berger ex- 

travagant. 

14 — iEsope, la femme de Xàntus, Xan- 

tus et sa servante. 

15 — Les Amans volages. 

MUSIQUE ITALIENNE 

16 — Le Gusman. 

17 — La belle Egyptienne et Andrez. 
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TRIO 
18 — Les femmefi ilIustreF. 

AUX DAMES 

Vrais et vivants pourtraits de la divinité, 
illustres ennemis de nostre lilierté. 
Beautés sur la terre adorées. 
Ouvrez ces yeux brillants qui nous font soupirer, 

Mais afin d'admirer. 
Quittez pour un moment le soin d'estre admirées. 

Ces merveilleux Romans qui ne peuvent lasser, 
Et dont jamais le temps ne sçauroit eAcer 

Ny le mérite ny la gloire. 
Viennent rendre un hommage à vos charmes vainqueurs, 

El prendre dans vos cœurs 
La place qu'ils avoyent dedans vostre mémoire. 

Ne leur refusez pas un lieu si glorieux. 

Ils n'ont reçeu le jour que pour plaire à vos yeux, 

Et ne viennent que pour vous dire 
Qu'ils tiennent leur destin moins aymable et moins K)eau 

D'estre exempts du tombeau. 
Que de se voir soumis aux lois de vostre empire. 

PREMIERE ENTRÉE 

FOUR LB UBRAttB 

Sujet à la pluye, à la gresle. 
Selon le caprice des vents. 
J'expose aux yeux de tous venants 
T. VI 6 




sEoofnie EmËE 

POVB »BUX PBBAHTS 

Ilow «TOUS soos Bostre calotte. 

0« ptatoit soos Bostre bonaet, 

Ob esprit plus riche ei plos Bel 

Qoe Be l'eat jasiais Aristote; 

Seseqne, Socraie et PbtoB» 

Assex habiles, ce dit-oo. 
N'estoieBt que des cfaardoos, ei nous sommes des roses 

Bref sans trahir la vérité, 
fions poQfons noos Tsater de sçavoir tontes choses» 

Si ce n'est la civilité. 

TROISIEME ENTRÉE 

FOim ABADIS, OBIAlfE ET DARIOLETTE 

Je snis ce héros merveilleux, 

Dont la maio brisa tant de testes. 

Et sçeut arrester les conqaestes 

De mille géants orgueilleux: 

Mes coups, pareils aux coups de foudre, 

Ont réduit des villes en poudre ; 
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L'Espagne a mille fois imploré ma mercy. 
Ses guerriers ont trouvé ma deftdte impossible. 
Et sans celte beauté qui m'accompagne icy. 
Je pouvois emporter le liire d'invincible. 

QUATRIEME ENTRÉE 

POUR LES CHEVALIUS DE LA TASLE-aOllOE 

Qnoy qu'on puisse dire de nous. 

Quand nostre main est occupée 

A tenir le verre ou l'espée, 

Nous faisons confesser à tous 

Qu'il n'est rien si beau dans le monde, 

Que l'ordre de la Table-Ronde. 

CINQUIEME ENTRÉE 

POUft ut CHEVAUlft DO SOIAL 

Je suis Ctievaiier du Soleil, 
Seulement pour ce que j'adore 
Une Jeune beauté dont l'esdat nonpareil 

Efface le teint de l'Aurore: 
A ce père du jour elle a mille rapports, 
Elle fait sur les cœurs ce qu'il fait sur les corps. 
Et lance une chaleur en miracles féconde: 
Mais encore en un point ils se rapportent mieux, 
Il est unique dans les deux, 
VMe est unique dans le monde. 
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SIXIEME ENTRÉE 

POUB ASTWÊM IT CEUDOK 

Qui poarroit lire dans nostre Ime, 
Où i'amonr compatit avecqoe la Tenu, 

Y verroit le vice abattu 
Sous l'effort glorieux d'une pudique fl&roe: 

L'histoire de nos passions, 

Des plus brutales nations 
A banny mille fois le crime et l'inconstance. 
Et malgré des jaloux injustes^ et puissants 

Sous les armes de l'innocence 
Nous aYons triomphé de l'injure des ans. 

SEPTIEME ENTRÉE 

FOUR L'ALGOUEZIL 00 LE SERGENT 

Ces quatre démons qui m'obsèdent 
Voudroient bien entrer dans mon corps; 
Mais il faut que les petits cèdent. 
Et prenent la loy des plus forts: 
J(^ suis le Tray démon qui tourmente les hommes: 
Je n'espargne au temps oii nous sommes 
Les riches ny les indigents: 
Tout me fuit, personne ne m'ayme. 
Et je crois que dans l'Enfer mesroe 
Los Diables craignent les Sergents. 
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HUITIEME ENTRÉE 

POUR MELLUSIKE 

Je suis l'illustre Mellusine, 
Qui brille d'un esclat qu'oo ne içauroit ternir, 

Et qui d'une œilUde dWloe 
Pénètre le secret des eboses à Tenir; 

J'ayme à prononcer mes présages 

Sous mille différons visages. 
Cette diversité rend mes esprits contents: 

Mais je n'affecte l'inconstance 
Que pource qu'il n'est point de plus grande prudence 

Que de changer selon le temps. 

NEUVIEME ENTRÉE 

POUB LES QUATaS FILS ATHON 

Jour et nuict nous somm^ armei 
Pour défendre l'hoiineur des Dames, 
Et punir ces hommes inihmes. 
Par qui les bons sont opprimes: 
Par mille et mille exploits de guerre. 
Nous allons subjuguer la terre. 
Et sommes quatre justement. 

Afin que nostre espée en conquestes féconde 
Plus cost et plus esgalement 

Puisse (aire entre nous le partage du monde. 

DIXIEME ENTRÉE 

POOft l'illostrb bassa 

Sy jamais quelques advantnres 
Ont donné de l'estonnement» 



U UMUklU 
•offt Mt cMre 



<M 11 loy <|Be je Uois, 
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OH ZIEME BfTBÉE 

POOl »0H QOICIOT 

Eaflé iTuie ardeor beroii|iie. 
Et d'un counge sans pareil, 
ray rendu oia gloire pnbliqae. 

Et me sois tùi cognoistre autant que le Soleil: 
On chante par tonte la terre 
Met eiploits d'auMHir et de guerre: 

Ainii <iae met desseins mon ponvoir est diyin , 

losqoe là ({ne mon bras sans chercher d'assistance 
Qa'en ma seule vaillance, 

A respandu le sang de trente mukb de Tin. 

pool 8AIICH0>rAIIÇA 

Monté dessus une bourri<iue. 
Avec un effroy sans pareil, 
Tay rendu ma honte publique. 
Et ne me- suis couché non plus que le Soleil ; 
On chante par toute la terre 
Les exploits que i'ay &it au verre. 
Jusque là que mon nés n'est plus qu'un gros bouton : 
Mais Je ne suis repu que d'espoirs infertilles ; 
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Car Ion qn*oD me promet des Met 
Je no YfH^oy jamais que des coups de Uaston. 

DOUZIEME ENTRÉE 

PODR DIANE DE lONTSMAJOR 

Je ne suis pas cette Diane, 
Dont Jadis un chasseur profane 
Dans le cristal de l'onde admira les appas: 

J'ay quelque avantage sur elle; 
Car son propre destin l'exempta du trespu. 
Et rien que ma vertu ne me rend immortelle. 

TREIZIEME ENTREE 

POUR CARDBMIO, Ll BERGER EZTRAVAGART 
ET BUSGON 

Nostre habit comme nustre danse 
Fait bien voir que nous sonnmes fous: 
Mais ce mal à toute la France 
Est commun aussi bien qu'à nous. 
Qui ftiit le sot pour une sotte. 
Qui d'un teint brun fhit sa marotte. 
Qui pour la blanche a du dessein: 
Enfin nostre raison est telle; 
SI l'amour blesse la cervelle. 
Qui se peut vanter d'estre sain? 

QUATORZIEME ENTRÉE 

POUR iBSOPE 

Que les hommes sont misérables, 
On m'a précipité pour avoir dit des fables: 
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Mfn eoMBOU oat n'eait tntaé 
m ytmm dit la mlié. 

QovfziEife EirraÉE 



An MBBS 

Il ne s'eteonle beore ay Joo 
Qae BOUS eostnctioiit des imitiei ooafeOes, 

Et Dovt D'afèctons en amonr, 

Qoe 11 qualité d'inidelles: 
La Foy, cette Déesse à qai tons les moneb 
Doit ent oflHr des vœux et dresser des autels. 
Ne sçanroit esfelUer nos âmes assoupies: 

Mais par un desordre Citai, 

Noos ne son}nies que les copies 

Dont TOUS estes l'original. 

niar ois comidibks rrALiBis 

Belle donne, belle donne, 

sembianze gloriose 

Délie stelle radiose. 

Vedete le nostre pêne. 
ch'ama non ben conyiene 
Di cantare, o di ballare, 
Perebè? Perch'essendo in tante peoe 
Dovrete sempre sospirare; 
Che cosi s'usa sfbgare 
Da gli amanli II gran dolore. 

Belle donne, etc. 
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Belle donne innamoraie, 
Un consiglio vi vo' dare, 
Che canzone non latciate, 
A ehi T'ama e vi lien care : 
Perché mal pa6 poi caniare 
Chi Bospira a tulle hore, 
Belle donne, etc. 

Voi polreate dlr ch'io canto, 
E son pare Innamoralo: 
Vi rispondo, che se 'J pianto 
E ne gl'occhi un po' restato, 
Qie nel core è raddoppiato: 
Ohimè sono un cigno che si maore. 

Belle donne» belle donne, 

sembianze gtorioee 

Délie slelle radiose, 

Placaie le nosire pêne. 

SEIZIEME EFfTRÉE 

POUa 6USIIAN 
ACX DAIES 

Beaux yeux, ne vous eslonnex pas 
De voir ma mine boursonûée, 
C'esl d'un busq el non d'un repas. 
Que ma pause paroisl enflée : 
Je ne me repais loul le jour. 
Si ce n'esl de fiisle el d'amour» 
El le plus souvenl je me couche 
Avec ce fascheux accident» 
De n'avoir rieu mis daus ma bouche 
Que le bout de mon curedenl. 
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DIX-SEPTIEME ENTRÉE 

rooA LA mxi WTmoocc 

Uo6 conduile glorieute, 
Malipré cent obtttcles di?en. 
Me tk\i f oir à umt l'ouiTert 
D'efléct et de nom précieuse: 
Od me folt tabUleaent, 
Mais depuis ce fitfGheoz moment. 
En Tart de m'en f enger je sois bien si sçavante. 
Que nul liomme ne se présente, 
A qui par an cliarme ^ainquear 
le ne Toie le cœar. 

poun Li sncwon andrex 

Helas: qu'Amour a de puissance! 

Je sers une errante beauté. 

Et sous un liabit emprunté. 
Pour plaire k mes désirs je traliy ma naissance: 

Pour un destin capricieux 
Avec des vagabonds je cours en divers lieux. 
Ri fais des lascbetex que ma flamme autborise : 

N'est-ce pas un double mallieur? 

J'ay perdu jusqu'à ma franchise. 

Et je passe pour un voleur. 

TRIO LOGOGRirHIGCOIS 

Ut re mi fti sol sol re mi fa, 
Alcaminanda romanti CalUpartfa 
Gran nazo mostrara mollluero. 
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Et beherto farfanti cimosi. 

Et almenalo defiasfol. 

In re mi fa sol re mi h sol. 

D1X*HUITIEIIE ENTRÉE 

POUR LES Fims iixosniis 

Bien que toat le monde ait ^anté 
Les charmes de nostre visage, 
Chacan sçait que nostre coarage 
Fat plas grand que nostre beauté: 

Vous qui cherchez un rang parmy les immortelles. 
Il ne suffit pas d'estre belles. 

Il faut pour triompher atoir bien combattu: 
Apprenez donc par nostre histoire. 

Qu'où ne sçauroit entrer au temple de la Gloire 
Que par celuy de la Vertu. 



FIN 



LA 

FONTAINE DE JOUVENCE 

BALLET DITISi BN DSUX PABTIIS 
A Paris. 16i3 (1) 



La scène est un petit bois d*arbres fleuris, 
au miliou duquel est un cabinet d*orang«rs, 
dtrouniers et mjrtes enlassës qui eou» 
vrent la Fontaine de Jouvence. 

PREMIERE PARTIE 

Le plus doux temps de la vie est celuy de 
la jeunesse, mais elle s*escoule si rapide- 
ment qu*on n*a presque pas le loisir de la 
gouster. Un autre âge apporte avec les an- 
nées, la fermeté, la modestie et la sagesse. 
Cependant il n'est aucune de ces vertus 
qu*on ne meprisast volontiers pour Jouir 
encore une fois des délices de cette saison 
toute folastre , tonte inconstante et toute 

(1) lB-4'' de 8 ptf es. Mon dté ptr le die ie U VallMre. 
T. VI 7 



L O voM. q«i ■'»«■ plai dus 1m 



vraa^jMn; ■■ U pariât point, on ne pan- 




b» M Kj k ^HaB fri tnape le trapu! 



(N NfM « lieM k7 ■■ OBv; 



tta itAnrk h ** d'ar. 
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Fais qu'en tous liens tout rajeunieie, 
Rxenipte les humains de la nuit du tonbean: 
Si lu fois que jamais le printemps ne inissf. 

Mon empire en sera plus beau. 

PREMIERE ENTRÉE 

La Jouyence paroist toute soûle, danse un 
air do gayotte, est suiyie du Jeu, du Ris et 
de la Folie^ ses inséparables, se mesle avec 
eux, puis rentre dans son cabinet avec cette 
joyeuse compagnie. 

DECJIIESME ENTRÉE 

Trois vieux Courtisans do divers règnes 
dansent d*abord différemment sur un seul 
air, chacun selon la mode de son temps; 
puis s'accordant à mesme pas, vont esprou- 
ver la vertu de la Fontaine. 

TROiSIESME ENTRÉE 

Deux Doognos espagnoUes, ou garde*filles, 
sont on queste de cette source, et frétillent 
d*aise à la voiie de ce lieu tant desirë. 

QUATRIESME ENTRÉE 

Le Colonel Galatis, désireux de rajeunir 
pour ostre plus propre au mestier des armes, 
se présente à Tentr^ du cabinet ; mais vo- 
yant ce qui se passe en ce mystère, il se 
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retirs promptement, et ne veut pa» que sa 
nation luj puisse Jamais reprocher qu*il se 
s<nt mis en hasard de boire de Teau. 

ONQUIESME ERTBËE 

Guéridon et la Martingalle, Du Pont et la 
Ouimharde, pour se mieux divertir en leurs 
amourettes, cherchent cette eau souveraine 
avec des impatiences incroyables. 

SrXlESME ENTBÉE 

Deux anciens Sénateurs de la Republique 
de Raguse^ pressés d'un reste amoui-eux de 
désir à Taspect de ce beau séjour, ont iieine 
à se cx)ntenir dans la gravité. 

SEPTIESME ENTRÉE 

Un Necromantien de l'université de Sala- 
manque, persuadé de pouvoir renaistre^ com- 
mande à ses deux valets de le hacher et le 
mettre dans une bouteille^ à Texemple du 
marquis de Villena Espagnol, autrefois si 
fameux en Tart magique: mais se trouvant 
près de cette Fontaine, il quitte son premier 
dessein pour en esprouver les merveilles ; ses 
valets le suivent, et veulent ainsi que leur 
maistre profiter de cette heureuse rencontre. 
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SECONDE PARTIE 

De quelque espoir dont fussent flattés ces 
divers adorateui*8 do la Jouvence, ils ne 
laissent \)tia d'osti*e siirpris de se voir rajeu- 
nir si promptement \ et cette ay niable Deité 
ne change pas seulement leur vieille peau, 
mais encore leurs habits qu'elle leur donne 
convenables à leurs différentes conditions^ et 
selon le temps qui court. Cependant , ô 
Beautés divines, quelques-uns d'entre eux 
sont d'opinion que vos charmants regards 
ont fait ce miracle, plutost que la vertu de 
cette Fontaine; quoy qu'il en soit, lajoye 
qu'ils ont d'un si doux prodige se va faire 
voir par la gayetd de leur danse. 

RECIT 

LA JUT K 
AUX DAMES 

Sources d'amour el de lumière. 

Beaux yeux, c'est à vous seulement 
Que ces corps revestas de leur forme première, 

Doivent un si prompt changement. 

Dans vos regards si pleins de fiâmes 

Ils ont rallumé leurs désirs. 
Et retrouvé des sens aussi bien que des âmes 

Capables des plus doux plaisirs. 
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PBEMIERE ENTBÉE 

Les trois CJourtisans rajeunis. 

DEOXIESME ENTRÉE 

Les deux Doegnes revenues entre diz-liuit 
et dix-neuf ans. 

TROlSfESME Ein'RÉE 

Ûueridon et la Martingalle, Du Pont et la 
Guimbarde en adolescence. 

QUATRIESME ENTRER 

Les deux Sénateurs en leurs plus beaux 
jours. 

CINQUœSME ENTRÉE 

Icy Tordre est interrompu par rentrée 
extravagante d'une Opératrice, qui prétend 
par certaines eaux, fards et pommades, et 
autres secrets, rendre à toute personne la 
première fleur de beauté, et se mocque de 
celles qui vont chercher la jeunesse ailleui*5^ 
que dans son logis. 

SIXIESME ENTRÉE 

La vraje Jeunesse représentée par deux 
damoiseaux qui viennent tesmoigner par leur 
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belle danse Taise quMls ont de n*avoir pas 
eu besoin de rajeunir. 

SEPTIESME ENTRÉE 

Le Neci'omantien espagnol dans cette Jeu- 
ne saison que son ai't luy promettoit^ maïs 
qu'il a trouvée en cette avantui^ pai* une 
vertu moins trompeuse que celle de sa ma- 
gie ; ses deux fidèles valets s*estonnent de 
se voir changes en si peu de temps, et s'en 
rejouissent par mille postures agréables. 
Trois admirateurs d'un si rare effet se joi- 
gnent à ces ti'ois derniers rajeunis, et tous 
ensemble finissent le Ballet. 



VERS POUR LE BALLET 

DE U FONTAINE DE JOUYENCE 



PREMIERE PARTIE 

POUR U JOUVENCE SUIVIE DU JEU» DU RIS 
ET DE LA FOLIE 

BALLADE 

Vieux penarls à l'antique face, 
Feiiis cœurs, tendrons innocens, 



LA rOHTADII 
Ncfetitrudi k Ulde' srinuee 
Et Toui jooBM idoleueBS, 
Qui loulei malnleair vos ans 
Dui uns longue et douce vif. 
En «olcT let nojMi pliliuu. 
Il n'nt qne fkira 11 Mie. 

Ce ifenx ijtm qui toal frtcane, 
El dont rien n'erlte hx dents, 
Ke Uiue voir aacuoe trace 
Qui nineine tax Joun flenrlMiiu. 
Poar readre lei coup* phu pnissu», 
Le cniel i 11 Kort t'«Ute; 
Tengei-ioo», pour tner le Temps, 
n n'eit qoe ttlre !■ folle. 

Vielllet, qai lodez que j'eAce 
Vo9 traits ridés et Jngaiuui, 
j'escbaufferois bien mire glice 
P«r mille Jeu diverilNans. 
Hais poar renooTeler vos srde 
Et voiire vigueur affoiblie, 
Tons autre* remèdes aonl lents; 
Il n'est que faire U IbUe. 



s doni pUHtempe 



Poar paroistre Jennea longtemps, 
U n'est qne hire la ibiie. 
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POUl U» TROIS C0URTISAR8 DC VIBTX TCTIM 

ROKDCAV 

Le temps ptssé ne sçsuroit reTenir, 
C'est bien à Ilinx qae Ton croit rejannir 
l^es cheveaz gris aveeqne ce lavage; 
Sans le secours d'an si Aide breuvage 
Trop bien sçavons comme il Aiut rajeunir; 
Conter d'amour, tous tristes soins bannir. 
N'avoir au cœur soucy de l'afenir, 
Rstoient les eaux qu'on mettoit en usage 
Le temps passé. 

Jeunes beautés, qui craignes de finir. 
Si ue Toulex ce beau chemin tenir. 
Un jour Tiendra que tiendres ce langage : 
Faut-il avoir du plus beau de nostre âge. 
Sans qu'il nous reste aucun doux souvenir, 
*« temps passé? 

POUR LES nOEGHES ESPAGNOLLES, OU GARDE*FILLES 

^ONMAU 

On nous prend pour gardes fidelles 
Des corps des génies Damoiselles. 
Qui feroienl leurs marys cornus. 
Si par documens continus 
N'arrestions leurs jeunes cervelles; 
Nous sommes rudes et cruelles 
Aux amants qui bruslent pour elles. 
Nais pourtant à force d'escns. 
On nous prend. 



8S Là POMTAlIfB 

MinMlUit maintes kyriellet. 
Nom fettdoiifl nos deaiy-piiedles. 
Et fttooBS cent jakNix oocni ; 
ATeocpie toutes ces fertns 
Od nous hait, et Diea sçait pour quelles 
On nous prend. 

nuiA nooiA 

Sol le Doena Qointafiona 

De el tiempo de et Cid Roy Dlas 

Mis despobladas oncias 

Me hacen la cara de mena 

Mi ridknila persona 

Centra de eoredos i enga&os 

Snpo por modos estn&os 

Qoe afia de ballar en Francia 

Esta fbente de la inftncla 

Para remoçar mis anos. 

SEGUHDA DOBÏA 

Soï la yleja Celestina 
Espouja Tiva de escudos. 
Gran maestra de comudos 
Y de alcagnetas la mina, 
Si en esta faente divioa 
De la Jafentud me bafio 
Se reroediars al gran dafio 
Que caaso entre le doncellas 
Porque (corne peste) en allas 
No dejare un yirgo og ano. 
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POUR Ll OOLORIL «AiATIS 

Moy, pArty poioi Tmm Choofeace, 
Moy triDqaer point de rira de ly. 
Son poisson n'esl pts m» tay, 
Moy n'en feus point Ufer Mon pinse; 
Loustic, tODclKNin poo fin» poo in. 
Fait pon coolev à 
Racbeiinit tout non 
Trimpiani che feus fifre 



POUB CUBtlMMI, LA nAiniifiALi; M rORT 
■T LA cnnAiM 

Quatre amans da slede ptasé, 

Goeridon et la Martingale^ 

Et Da Pont le rapetassé, 
Avecque la Gnlnibarde à het de medale , 

Venons icy pour rajeunir. 

Belles, daignes nous retenir, 

Si nos mines tous semblent ÛKles, 
Nostre danse est an jea qnl n'est pas à bannir. 

POim LIS DBOX SBUTBIBS M nA€08B 



Qai noos fidt Tenir en ees 
Da fond da golfe Adriatique? 
Noas ne sommes ny froids, ny flea. 
Et noos sçayons enoor l'amoarease pratique. 
Belles, qai noas faites la niqoe, 
N'en croyes pas nos envieux, 
€'est le soin de la BepabUqoe 
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Qui MUS f«il paroittre à tos yeux 
Afec cet clie?eiiz fris et cette fiwe etiqae. 



Un che del regno glà deUi EpirotU 
Semo.la feociâ deUa lor braun, 
Per la yeccUetia sténo cusl rotii 
Cbe l'tmor sdegna la nostra Bgtura: 
Le donne borlan 1 veechi merlotti 
Per die li manca fbna dl nature ; 
Cerchemo dunqne qoal cosa che £iua 
Tornar ragauf col menar la ftoza. 

roua LE IflCROMAimBH ISPAGROL, TmANT UNE 
aOOTIlLUI 00 PBIOLB A LA MAIII 

Foible Deease à l*ean njennissante. 
Faites couler yostre Fontaine ailleurs. 
Je porte icy des secreu bien meilleurs. 
Dont la manière est tonte rafissante. 

Je fois renaître ayec grande merreille. 
Hachant menu comme chair à pasté. 
Le corps humain de yieillesse gasté. 
Que je renferme au fond d'une bouteille. 

Certain sçavant Jadis en At l'epreuye, 

Et sans Terreur d'un commis indiscret. 

L'on auroit yea par ce dhin secret 

Corps, chef, pieds, mains, cœur, os, chair et peau neuve. 

Sus donc, à rooy, vieillards de peu d'affaire, 
Qui tout glacés, couves un cœur de feu ; 
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Pour TOUS doDDer bonne mine et bon Jeu, 
J'ay le secret qui vont est neoetMire. 



M>B IL Mino 

Porqoe vetef clanmenle 
Damu dlieretM y iMmone 
Lm nat que marifUloias 
Proprledtdes de esta ftiente 
Jo on diacipolo eieelente 
Soi de! marqoes de VlUena 
De qoe esta la Crnia Ilena 
Qae ae mando haoer Jigole 
Mas ya no aère aaal aote 
Qoe me eaosa tanta pena. 

A esta ftiente a remediar 
Traigo toda ml nifes, 
I el remedk) total es 
No entre sos ondaa entrer, 
Mas qne me gnsie de honrar 
Vœstra ^u reftilgente 
(De el sol inbidia Inzlente) 
Qoe bermosoras Un difinas 
Son las ftienles crisUlinu 
Qoe le dan ?ida a esu ftiente. 



T. VI 
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SECONDE PARTIE 

MOB LIS COmTOAl» BAJEUlflS 
SONMir 

Grâce 4 cet hamide s^onr. 
Qui» ditssint nottre âge inoommode. 
Nos vieilles pièces rtcoommode, 
Et nous ùii yoir un nooveav Jour, 

Nous avons de It vieille Cour 
Toujours l'adresse et la méthode. 
Mais nos corps, refaits à la mode. 
Sont tous prests 4 faire l'amour. 

Dames, cette onde merveilleuse 
Rend nostre flamme vigoureuse, 
Et maintenant digne de vous; 

Si vous en craignes l'imposture, 
Faites l'épreuve avecque nocs 
Du secret de cette avanture. 

POUR LIS DOKOlflS nAJEUMIlS 

Miracle 1 l'effiroy des humains 
Est maintenant l'amour du monde, 
Et cette Fontaine féconde 
De leur visage et de leurs mains 
A repoly les parchemins 
Par les merveilles de son onde, 
d'un rare secret effet tout singulier ! 
Ces vieilles et laides brehegnes 
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Ont quitté le nom de Doegoes 
Et repris leur premier mestier. 

POUR 60ERIBOK, LA HAATINGALE, M) PONT IT LA 
CmilBARDB, RAJEDIflS 

Nous sommes r^euois, là vertu de cette eau 
A retably la nostre avec beaucoup d'usure: 
Chacun s'en trouve bien; la Martingale assure 
Qu'elle ne vit Jamais son Guéridon plus beau : 
Et du Pont, mon amy, d'une humeur plus gaillarde. 
Renouvelle sa danse avecque la Guimbarde. 

POUR LIS SEHATEOIS Dl RA60SE, lAJCOMS 

Sans aucun delliat des deux âges, 
Nous possédons leurs avantages; 
Belles, qui desires des amans tous parfiil^. 
D'une vigoureuse vieillesse. 
Et d'une prudente jeunesse 
Recevez l'oflire et les effets. 

POUR l'operatricc 

STANCES 

De tous les thresors dont se paro 
La terre dedans et dehors. 
Je tàls un composé si rare 
Pour l'embellissement du corps, 
Et j'y travaille avec tant d'ordre 
Que la vieillesse n'y peut mordre. 

Je remets des gorges nouvelles, 
J'applanis les rides du firont. 



Là FORT Ame 

El Je readi les tielUes il bédés 
Qo'off M voit pit ce qa'ellee sont: 
BreC Je porte en ne boette encloses 
Les beemëe des lys et des roees. 

Qoe ce peuple est flmple et crédule 
De penser njeunirsi peto 
Dans cette tooroe ridicole. 
Car, enfin ce n'est que de Teso 
Et qal n'a pour toote ellcace 
Qoe Is Terto d'oster la crasse. 

H>Ull LBS OnJZ DAIOISSAOX 

Belles, dont le teint de roses 
Et dont l'âge fienrissant 
Se rit des métamorphoses 
De ce démon impoissant. 
C'est aux vieilles requinquées 
Que ce faux charme a masquées» 
D'aymer ces vieux rajeunis. 
Nous dont la Jeunesse pure 
Est un don de la nature. 
Devons ensemble estre unis. 

i LE NEcnouAirriBif iajiunt. tenakt en sa 

UN ONE PHIOLE D'BAU DE LA FONTAINK DC 
»II VENGE 

Non, la science que Medée 
A jadis si bien possédée 
En faveur du bonhomme Eson, 
Quoyque l'antiquité nous chaule. 
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Ne peat âyec celte eau chamiâolf 
EBtre mise en comparaison. 

Celte jeune et divine Fée 
Esleve 4 sa porte un trophée 
De nos membres ?ieux et gutés. 
Pour attirer chacun qui passe. 
Jamais bouchon n'eut plus de grâce 
Aux cabarets les plus hantés. 

Divinité que j'idolâtre. 
Désormais dessus mon the&tre 
Je ne loûeray que tes hauts fiiits: 
Tut t'en vas, mais qu'on se console, 
Messieurs, j'en ay pleine phiole. 
Et Je loge près du palais. 



FIN 



BALLET 



VRAYS MOYENS DE PARVENIR^*^ 



PREMIER RECIT 

LA lIBCBSSfTti 

L'art et rinvention me tiennent pour leur mère» 

J'apprends aux hommes ii toat fUre 
El leurs plus beaux se<$rets ne viennent que de moy ; 
L'on peut bien se servir des conseils que Je donne. 
Tout le monde me craint, et Je ne crains personne 
Estant au dessus de la loy. 

Par les adroits moyens que le besoin propose, 
On fait beaucoup de peu de chose. 

(i) Sans nom et sans data (vers 1645), iii-4" de hait 
pagM. Ce ballet, qui appartient probablement aa réper- 
toire des ballets de Gaston d*Orléans, eomme le proate 
robscénité de certaines allnslons, n*était pas encore on- 
blié, dis on douie ans après sa première représentation ; 
car, selon Beaacbamps, il aaralt été encore dansé à Lyon, 
le 16 férrier 1654. Tojei plai loin le proframme d*nnf 
aatre représeatatioB de ee ballet» avee baaaeoop de eban* 
lements. 



92 BAIXIT 

Tel eti riclM •^ovd'taj qi^ l'i fkm poteeéé: 
Ob iFem plutieiin roji4|Bi toBi eaoore à aaittre , 
Gtrieideee qv'ott voiti'auoit eowMMé d'otre 
Si ee rien D'tYoii précédé. 

Si le del Yeot bénir et lee soiae ei It peioe 

De cette troupe qae j'aaeiae. 
Elle Yous prouYert toatet cet Yerités. 
M ffdanes, elle crtlDt de foot etire iflHMNrtiUM : 
Si Yoas Youlei pourtini ayder ï sa fbruiae, 
Escoatei set necestités. 

PREMIERE ENTRÉE 

UN CAlGNI-rCTIT 

Mon mettier ett de gaigner pea, 
El le bien, comme l'eao, me tombe g oatte à goutte : 
Mais aYant que j'arriYe à la in de ma route 

i'espere de iiiire grand fea. 

Qoand ma meule aura bien roulé. 
Je prétends ii mon tour de rouler en carrotse; 
i'acquerray de grands biens dans mon petit négoce 

Sans que le peuple soit foulé. 

Mais je croiray d'estre iu héros 
Si YOUS Youlei» Pbilis, arrester ma bro&ette, 
J'esguiseray pour vous, couteau, ciseau, lancette. 

Et vous me ferez gaigner gros. 

On en Yerra bien de jaloux. 
Et ma gloire en effet ne sera pu commune; 
Je pourray me Yanter d'avoir fait ma IbrUine 

Si je puis travailler chez vous. 



DES VRATS MOYENS DE PARVENIR 9S 

Si Yous honores mon employ 
Ptr vottre cluurHé, d'un si noble exercice, 
Vous verres croistre sa double, et pour vostre senrice. 

Ce peu que j'sursy devsnt moy. 

SEGONDE ENTRÉE 

UN CIII8TU ni COIXICI R UN POlTiai 
M GtANO SIIONEUn 

Ll CUISTIE 

C'est bien pour psrYenîr un moyen d'importsnce 
Que d'iTOir entrepris cet employ glorieux. 
Après SToir foumy des pists il Is science 
Ne puis-]e pas senrir pour le banquet des Dieux ? 

Si ma Ibrtune ne se borne 
Auprès de ces lN>nnets ï corne. 
Je la pousseray bien avant; 
Cette délicate cuisine 
Ob souvent la marmite engraisse la doctrinp 
Rend aussi riche que sçavant. 

LE POBTIBn 

Quoyqu'on remarque rarement 
Qu'il arrive du changement 
An destin des gens de ma sorte , 
J'ay pourtant un noble désir: 
Si je sers longtemps è la porte. 
J'espère d'estre grand Visir. 



M BALLET 

TROISIESME ENTRER 

U F0E81B, LA CHIMll ET U HAGIK 
LA P0B8II 

Lt belle fureur que j'inspire 
Apprend bien i parler comme parlent les Dieux, 
Mais si la bourse n'en vaut mieux 
A quoy vous sert l'art de bien dire? 
Mes doctes sœurs avec leur lyre 
Portent les hommes jusqu'aux cieux ; 
Mais helas I ces neuf pauvres Ailles 
Donnent i bon marché de l'or et de l'encens. 
Elles font de fort beaux presens 
Et ne portent que des guenilles. 

De ceux qui sont à mon service, 
Peu trouvent le moyen de pouvoir parvenir: 

Je ne sçaurois me contenir 

S'il falloit longtemps que je visse 

Benserade sans bénéfice 

Et dans les soins de l'avenir; 

Mais il ne faut pas qu'on s'estonne 
Si l'on voit tant d'ingrats à Unt de beaux esprits, 

Puisqu'on ne sçauroit mettre à prix 

L'immortalité que je donne. 

LA CHIMIE 

L'objet de ma science est d'un prix sans pareil. 

Je fais autant que le soleil. 
Et mille ambitieux soufflent dans ma copelle; 
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Mtis Je ne stis d'oii Tient qu'ils gaignent peu de Men, 
Si ce n'est qu'à présent tant de inonde s'en mesle. 
Qae le mestier n'en vaut plus rien. 

LA MAGIE 

Si J'avois quelque endiantemeni 

Pour enrichir solidement 
L'usage de mes mots n'auroit rien d'eflroyable ; 
Car dans l'avidité qu'on remarque ai^ourd'huy. 
Si l'on aYoit du bien pour se donner au diaMe, 

Tout le monde seroit ï luy. 

QUATRIESME ENTRÉE 

ON lOimni DE GOBELETS 

A voir la merveilleuse adresse 

De cet insigne diarlatan, 

Tout le peuple dit que Satan 

Se mesle ii ses tours de souplesse; 

Tout est possible à l'indigent. 

Et l'on fait tout pour de l'argent; 
Aussi c'est le démon que ce bouTon adore; 
Il le va conjurant tous les Jours mille fois 

De venir au bout de ses doigts. 
Et que son Godeno, se change en Mandragore. 

CINQUIESME ENTRÉE 

SPACAMONTB, BEIGCELLE ET TBIVELIN 

Doit-on pas appeler une sage folle 

De passer conune nous et le temps et la vie? 




L'Amotocii. LA aonon ir la fmmi 



Je wftmxt le temps et règle Ici sbImm; 

Tay huty ces doue Baisoos 
Oh tous lêt CQrieiiz appreoMBt lev fbrtme; 

Par on airade sans pareil 

Tay mis od monde cbos ta Loee, 
i'ay 6H moiiToir ta Terre, et fié le Soleil : 
Tay tait on doo de ruo, de Tantre une pianette; 
Mais tout ceta n'est pas ee <pie tom admires, 
A Ibrce de rouler tous les deux dans ma teste 

Deox astres y sont demeurés. 

Mais ces astres n'ont pas un esdat emprunté. 

Os tiennent d'^^ux senta leur darté; 
ils brillent jour et nuit dans leur belle carrière 

Lorsque les astres sont cachés; 

Ces beaux feux gardent leur lumière: 
Ils n'ont point de detaut, les autres sont tachés» 
Les uns font sur nos corps agir leurs influences. 
Mais le cœur le plus foible en est indépendant. 
Les autres forcent l'ame, et toutes ses puissances 

Recognoissent leur ascendant. 

Téméraires esprits, ne vousyjoâes pas: 
Ces deux astres sont pleins d'appas; 
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Mtis pour rians qu'ils •ont.ils domieiit de la peine. 

Je vous permets de m'adorer. 

Et de m'appeler vostre Reyne, 
De ¥008 plaindre tot^oars, et Jamais n'espérer; 
Mais d'aspirer plus haut, qui voudroit y prétendre 
Les Dieux prendroieot bientost le soin de le punir, 
Puisque ces mesmes Dieux ne sçaorolent pM comprendre 

Le vray moyen d'y parvenir. 

LA nOSIQUE 

Vous dont la bourse est altérée 

Bien souvent plus que le gosier. 

Si vous u'aves d'antre mesiier, 

Vostre vie est mal asseurée. 
Je suis pour parvenir un f6rt mauvais moyen, 

Ei les trois cle6 que je vous oAre, 
Si vous n'avez d'ailleurs de quoy remplir un coffre. 

Ne vous peuvent servir de rien. 

Vostre balle est bientost mangée. 

Vous chantez si souvent en vain. 

Que chez vous la Soif et la Faim 

Font une musique enragée: 
On est sur un faux ton quand on est indigent 

Pour bien qu'on tienne sa partie. 
Et tous mes instrumens n'ont pas une harmonie 

Qui vaille le son de l'argent. 

LA PElNTUaE 

J'imite par mon art, et le bon et le beau. 
Je fois des fleurs, des firuits, comme fait la Nature, 
Mais la réalité vaut mieux que la figure; 
T. VI 9 




Que des ricbessfs es peinture, 

C'eti une irlslc iiourrilure 

tîire des mets qu'sppreste mon pinceau. 

I, lous vos palais oe vous servent de rien, 
n'en eçauriei faire une maison paissinlft] 
voQS desirez que le proverbe nienie, M 
tpprenei-en le vraj mojeo ; I 

rojes la bunU rarprcamu 
M Mllfl qui me repreMato, 



'«He lottn pMlmlh» 

l'Mt q» d*Mmper qnditaM il^pet. 



ilfettd'tai MU n'en lronMr'| 
tlUICTIBSIS ENTRËK ' ,^,','t 



lirai iniftil atm iboM pni de fMl. 
jK mot gHgKiM. i«u le (ifiMtfi likattatt, 
I KriA* l'eM p« îsawM h intittf^^ 
nm t h Mt TDtt (Ma iM feiât^ilî'' 
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Et qoand nous prenons des pdssoiis 
Nous les prenons Ton après l'tatre. 

Pour faire an grand profit, il noas fant an grand tems, 
Mais un léger espoir nons rend toujours conte -, 
Et nous sommes trop Torls quand nosire ligne pue; 
Alors nous bénissons mille fois l'élément 
Qui nous fournit nostre aliment, 
OU tant d'autres perdent la vie. 

NEUFIESME ENTRÉE 
l'academiste do jeu i>e la roub de forturi 

Il n'est pas de mestier plus propre que le mien 
Pour acquérir beaucoup de bien ; 

Des grands et des petils la fortune se Joue, 

Mais Je la tiens captive, et Je luy fais la loy. 
Car estant maistre de sa ro&e» 

Je l'obligeray bien de s'arrester chez moy. 

OIXIESNE ENTRËE 

CN VIELLEUR AVEC SON VALBT 

Mon instrument est merveilleux 
Pour qui s'enlend en l)onnes choses. 
Et ce n'est que dans les bons lieux 
Qu'on m'oblige à fiiire des panses. 
Dans tous les cabarets mon guide est attiré. 
Mais Je ne s^y pourquoy Je suis si déchiré, 
La Fortune devroit m'estre plus favorable;. 
Nous sommes aveugles tous deux. 



iOO BALLET 

Kl s'il Mtoit bien vn! qa*cm • jae ton lemMible, 
H M détroit ptt ettre gnem. 

ONZieSME ENTRÉE 

UN flROIOE D'OIAIiaiS R M IIOfiATS R URB 

■ouQuniBEB m uniK 

Ll VBIIDIUE d'OEARGIS 

i'ty beta dint le marché poniser des cris estrangw 
i'ay beau faire moy seul du broit aaiant qae six, 
Je craiDS qu'ayant vendu longuement des oranges 
Je ne sçache jamais quel goust ont les perdrix. 

LA BOUODRiBEB BN LIEEEE 

Je vends les seuls bouquets qui n'ornent pas les belles, 
Mais je ne laisse pas d'en trouver le débit; 
On les met sur la chair, et non pas sur l'habit, 
Et l'on s'en trouve mieux que de cent fleurs nouvelles. 
S'ils nuisent aux attraits d'une Jeune beauté, 
Ils peuvent en eschange ayder à sa santé ; 
Malgré les délicats j'y gaigneray ma vie, 
Toutes n'auront pas peur de perdre leurs appas; 
Le mespris qu'on en fait ne m'appauvrira pas, 
Ils seront pour Qoris, s'ils ne sont pour Sylvie. 

SECOND RECIT 

LA FOETDHB 

Cesses, petits esprits, par de basses adresses. 
D'aspirer désormais ii mes moindres caresses. 
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Ces soinss pour m'icquerir iodi de foiblet appas» 
Vos employa ne sont pas de oenx que Je denuiDde ; 
Ce n'est qu'auprès des grands qae l'on ne troat a grande. 
Et qoi me chercbe ailleurs ne m'y rencontre paa. 

Les Roys ont eu dépôt les faveurs que je donne. 
Mes plus riches rayons parlent de leur couronne, 
Ils dressent mes autels quand ils font dés palais, 
On est bien loin de moy quand on est loin des Princes ; 
Enfin, j'aime la Cour, et je hay les provinces. 
Et je ne me plais point qu'au cercle, ou sous le dais. 



DOUZIESME ENTRÉE 

un GENS DE OOOB 

Fréquenter un palais, rouler dans une Cour, 
Repaistre son esprit de belles espérances» 
Rechercher des premiers l'approche des puissances. 
Rien souvent à midy demander s'ils est jour, 
Du matin jusqu'au soir &ire le pied de gr&e. 
En tous temps, en tous lieux avoir la teste nue. 
Ce mestier est charmant i qui l'a bien gousté, 
Aux esprits les plus forts il donne de l'envie. 
Et l'on peut appeler une si douce vie 
Une esclatante oysiveté. 

Tout sexe dans la Cour trouve son interest. 
L'un suit les fovoris, et l'autre les Princesses, 
La Fortune i tous deux partage ses caresses ,* 
L'un obtient on baston et l'autre un tabouret. 
On languit quelquefois avant qu'on s'enrichisse. 



m BltXn DIS TK&TS Momn, ETC. 
Et l'es aUcad iMtfavts, a« (.barge, «t bene 



Tow Im (Ïm kImiK* d^ Tf itat ota n 
Le mj> noT«M de peneBir 



BALET DE L'ORACLE 



M l* 



SIBYLLE DE PÀNSOUST 

DANSé AU PALAIS-ROYAL ET A L^HOSTBL 
Dl LUXEMBOURG 0) 



RECIT 

DE LA EBfOHHÏB, ACCOHPAGIIKB NE LA CmilOSrrt 
ET DE LA \EBIftf 

Je suis l'illostre vtgtbonde 

Qui fay valoir les grands exploits. 

Et pablle avec mes cent Yoix 

(1) Ce ballet, qae les eonnaissears attriboent ï Molière, 
fat dansé en 1615 par les RenUlshomsies et les ofleiers 
de Gaston d*0rléans. Ils est isipriiBé de fomat iiiM*, 
sans non et sans date, eonme la plapart des Itallets dt 
répertoire de Monsiear, et il forae IS pages. Le dae de 
La Vallièrc ne Ta pas eonnu. L'exesiplaire qae noas 
avons soos les yeax présente les noms des danseurs, 
écrits en marge : nous n'atons pas manqué de les reeueilllr. 
Un de ees noms, quMl n*était pas faella de déehtArer, 
peut être la: fUUiérê oa MêUérê, 



iOt BâUT DB L'OUkCLB 

Q«e de ha^w pomM» voir 



de IMici BortcAet 
Osi icy det rkiWMt divers. 
Si je dis perUmi rUehren 
▲ f^Ê. pvès rw« eBet «Mt belles» 
Je porte de lev psrt n trespts tout eertshi 
A h Boitié da (eore kaasia. 

Que perloQi les snMs se poseat. 
Que h Ysleor se uooTe à bout» 
Qu'on ne fuse plus riee dn tout» 
Que les oonquertiis se reposeoL 
TàDt que de si besnx yeux suroBt de quoy brasier, 
J'anray tooijoars de quoy parier. 

PBEMratE ENTRÉS 

Un maréchal des logis et trois fourriers 
viennent marquer les logis de Panurge et de 
sa suite. 

WBSIIUSS SI itlON, s. AMAN, LANGBOII, «RUS 

AUX DAHiS 

Belles dont Is rigueur msltrsite les smsns. 
Lorsque vous nous voyei marquer des logemeos 
Pour ceux qui sur dos soins leur domicile fondent» 
A voir un procédé si remply d'smitié 
Je ne sçsy comme quoy vous n'sves point pitié 
Des psuinres gens qui se morfondent. 
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DEUXIESME ENTRÉE 

La Sibylle Panaoust suivie de deux Magi- 
cieunes nommées Ârmide et Urgande la de- 
cognuê. 

LES SIBCSS DBS NOTBES, GOMU, BOUGIBa 
ADZ »AnES 

Je voj dans le futur. 

Et sçty ternir l'aïur 

Dont le ciel se colore. 

Je fay partout edore, 

Ou les maux ou les biens: 

J'ay de puissantes armes. 

Et toutesfois Je tiens 

Le moindre de vos charmes 

Plus fort que tous les miens. 

La Sibylle et aa suite rentrent dans un 
antre dont elles estoient sorties. 

TBOISIESHE ENTRÉE 

Rabelais va consulter sur le succez du 
Balet, et revient donnant les vers du Balet. 

LE SIEUR DE VXRPa^ 

Je viens consulter la sorcière 
Pour sçavoir, touchant ce Balet, 
Dont on prit chez moy la matière. 
S'il doit eslre agréable ou laid. 



105 BALET DE L*()RACLB 

«BPONSB ùt L'OBACLB 

Ils n'est pas Juste qu'il se flatte 
De l'espoir de donner plaisir. 
Ou l'entreprit trop à la haste, 
On le danse trop à loisir. 

QUATRICSHE ENTRÉE 

Panurge avec deux de ses compagnons 
consultant les Docteurs s'il se doit marier, 
ou non. 

MONSIEOB DE SAINCTE-FRIQUE, LES SIEURS 
SODVILLE, BALON 

Je ne sçay si le mariage 
Est le party qu'il me faudroit, 
Les uns l'appellent une cage, 
D'autres le nomment tout à droit 
Le grand chemin du cocûage: 
Il n'est rien tel que le ménage, 
Dit l'un; l'autre: romps*toy le cou 
Plutost que d'entrer en servage; 
Si je me lie ou me dégage, 
A vastre avis, seray-je fou? 
A vostre avis, seray-Je sage? 
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CLNQUlbiSIlli: Ë.NTUEË 

Les Docteurs Esope, Cujas et Gallien con- 
.sultans pour Panurge. 

XO.^SIEUR DE CLIKCIU5T, LES SIBDIIS 
H07ITESQUI0D, BBAUBRON 

La question est grande, et pour y pouvoir mordre 
Le philosophe est trop floiket. 

Et voilà sur ce point dont l'on fuit un jo&et 
La Jurisprudence en désordre 
Et la Médecine au roûet. 

REPONSE DE l'OBACLB A PAMOBCE 

Si ta maistresse est jeune et belle, 
Tasche de n'en pas mal user: 
Mais te mariant avec elle, 
Garde-toy bien de l'epouser. 

SiXIESME ENTRÉE 

Cinq jeunes débauchés qui ayans mange 
tout leur bien, vont consulter la Sibylle pour 
trouver les moyens de oaroistre invisibles à 
leurs créanciers. 

SESSIEUBS DE LOYMES, OB ROOElfBS, SAINCT-AONAN , 

d'alut, RALIEEE 

Manque la desbauche est funeste; 
Nous avons, sans nous en vanter. 
Dévoré tout, et ne nous reste 
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Bioi qae le dettda d'onimniter: 
De fçaioir oh s'en (Utpersée 
La tOÊÊÊÊt tfop UMl despensée, 
Ge B'etl pet on trop grand secret: 
Le Moitié de noetre eseeroeile 
Esl deneorée an cabarei. 
Et rentre chez b DaMoiselie. 

Noos a'afons pas le dooble en poclie, 
Qooyqoe noos soyons fort pimpans. 
Et ce noos est on dnr reproche 
De vitre on jour à nos despens; 
La diemise à demy tirée. 
Et l'epaole toote poodrée. 
Nostre bonne mine en sedoit: 
Mais aossi ce qoi noos poignarde. 
C'est qoe le créancier noos soit 
Lors qoe la Dame noos regarde. 

hefohsb de l'ooaclb 

Je voos conseillerois de rendre. 
Poor ¥oir ces Messieurs moins pressens, 
Mais vous ne poovez rien comprendre 
A l'obscorité de mon sens. 

SEPTIESME ENTRÉE 

Deoz vieilles Gaopes qoi viennent con- 
sulter la Sibylle pour approndre d'elle la 
Fontaine de Jouvence, oo le remède à la 
vieillesse. 



DE LA 81BTLLE DE PANSODST iOO 
HONSIEDR DE SAINCTOT BT LB HBOR »B LAUJR 

Nous avons bien de l'&ge, et desirons |iourtant 

N'en paroistre pas tant; 
Il nous vient tons les Jours quelques rides nouvelles 

Et voulons estre belles. 
Nous avons résolu de faire nos efforts 

A rebastir nos corps: 
El bien que nous soyons vieilles comme nous sommes. 

Nous voulons plaire aux hommçs. 

BEPONSE DB l'ORACLB 

Comme la nécessité presse. 
Et que le siècle est indigent. 
Si vous voulez de la Jeunesse, 
Vous en aurez pour vostre argent. 

HUITIESHE ENTRÉE 

L'amant infortune qui cherche le secret de 
plaire. 

LE SIBUR s. ANDBË 

Je suis fait comme un autre et dans chaque maison 
J'ayme» et ne suis souffert de brune ny de blonde. 
Ou je suis un fascheux, ou certes j'ay raison 
De croire qu'il n'est pas une coquette au monde. 

Il n'est point de jaloux qui cherche à me détruire, 
11 me laisse sa femme alors qu'il m'aperçoit. 
Et la laisse sans crainte encor que pour luy nuire 
J'aye l'intention comme il faut qu'elle soit. 
T. VI 10 
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Que Je Btrche lans rallte. «l qa'entre chieo ei loup 
Le minteea rar le net Je moole ou Je dévale. 
Mestieiin les medinm n'y gag^e»^ P** beaucoup. 
Et je n'a j peur de rien quand je crains le scandale. 

Eninj'aj beau languir pannj les douces flammes, 
Ny mes pu ny nés soins ne peuvent obliger. 
Et je rencontrerois plutost toutes les femmes 
A llienre de la mort qu'à l'heure du berger. 

lEPORSI 01 l'oracle 

Pour bien faire ce qu'on veut faire 
11 faut la grâce et la fiçon; 
Mais de crainte de vous desplaire. 
Je vous renvoyé à la chanson. 

Récit de la chanson d'amant infortuné, 
etc. 

NEUnESHE ENTRÉE 

Une femme yvre conduite ^r deux vigne- 
rons y vres, qui vont à la Sibyllo pour voir si 
les vignes gèleront. 

LIS SIKimS DBS NOTEKS. CORNU BOUCHER 

Sy les vignes s'en vont geler. 
Qu'est-ce qui nous peut consoler 
En cette vie infortunée? 
Toutesfois, grâce au bon destin. 
Nous en avons pris ce matin 
Pour (out le reste de l'année. 
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ttKNISK DE L'olAGLt 

Sy tous les fous et les yvrognes 
Ont don de prophétie en soy, 
Vous pouvez passer à vos trongnes 
Pour plus grands oracles que moy. 

DIXIESME ENTRÉE 

Le Roy Anarcho sur une brouette assis 
dessus un tonneau suivi des siens. 

LK SIEUR BRAUBaOlf, ET MESSIEURS DE LUTNES, DE 
ROUCXES, DE BRULOlf ET LE SIEUR URGLOIS 

Moy qui suis un grand Potentat» 
A qui tant de fortune et d'honneur on souhaite, 
Et qui me puis vanter remplissant ma broiiotte 

Que je remplis tout mon Estât: 
Que je sçache en un mot ou mon gain ou ma perte, 
Que deviendray-je enûn? 

REPONSE DE l'ORACLE 

Pileur de sauce verte. 

ONZIESME ENTRÉE 

Deux aveugles conduits par deux boiteu- 
ses bossiies qui vont chercher l'Oracle. 

MESSIEURS LE CHEVALIER DU GUET, SAINTOT, 
MEMOIIT ET VIEUX-CBASTEAU 

Nous sommes tous quatre en posture 
De faire des souhaits de biKarre nature. 



ils BàUET DE L'OtAGU 



Q«e de jfhft d d* jeuL 

Ufomi M l'okagu 

Covtfe, Mea <|«e Tn boite. 
Et qv'à l'antre toot soft deftil. 
Dès que I'iib oimira VoAl, 
L'antre aura la jamibe droite. 

DOUZIESME ENTRÉE 

Polexandre et sa suite cherchant F laie 
inaccessible. 

■ESSIBUaS DE COMBCOB, miOK. LAlfCnOll, GBILIS. 
ET LES SIEUaS DE VEDMltf, LàLUlf 

J'ay veo la mer, j'ay ven la terre, 
J'ay fait la paix, j'ay fait la gnerre, 
Tantost à la campagne, et tautost à la Conr, 
Je me suis en cent lieux transporté dans peu d'heure. 
Et Je n'ay sçeu Jamais arriver oh demeure 
L'illustre olijet de mon amour. 

REPONSE DE l'ORACLB 

Tu dois, à ce que Je prevoy. 
Continuer dans ta poursuite, 
Uo aveugle y voit mieux que moy, 
Et tu dépens de sa conduite 
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TREIZIESME ENTBÉE 

Femand Mendez Pinto avec deux matelots 
msultant TOracle sur la decouverture de 
[sle de Calampluy. 

MESIEURS DE MOIIGLAS, SAIlfTE-FtlQDE 
ET MONTESQCIOD 

Je ne crains perte ny naufrage, 
Et dans le plus fort de l'orage 
C'est où j'ay l'esprit le plus sain : 
En vain Neptune se conrrouce, 
n ftiut que sa fbreur s'emousse 
Contre mon illustre dessein. 

REPONSE DE l'OIACLB 

Vous aurez bientost ftit conqueste 
De l'Isle et de ses babiuns, 
Si vous jurez dans la tempeste 
Et priez Dieu dans le beau temps. 

QUATORZIESME ENTRÉE 

Deux Chevaliers errans cherchans leurs 
(aistresses. 

LES SIEURS DE SOOVILLE, S. ANDR£ 

Nos mains au combat animées 
Ont saccagé plaines et monts. 
Nous avons Jousté sur les ponts» 
Nous avons deffait des armées ; 



4 BJOtT DE L ORACLE 

H n'en Jtj nouttre nj géant 
Que noui n'ijoDt mb t neint 
Par not fai^gnes ei tios veille»: 
il Doua ne iroaioni poloi les palate enchanin 
Oh reguent ces deoi Deitei 
QqI nona font Taire cea merveitlea. 



Sorlei du Rojiume des Fablea, 
El coalei^Toua aana dire mot 
tu logement des Incarablea 
Que «nnt a marqné Dom Qnictioi. 



ODIKZIESNE ENTBËE 

Lob Immodestes conaoltans quaud la bon 
tempa reviendra. 

aisuiDu » cLiflcautT et LANeio» 

Que l'on néglige nos lalens, 

J'ay Teu que ooaa estions trop ricbea 

Quand nous n'avions que deux cbalana , 

Pourfeu qu'ils ne fusent point cbiches: 

que de malediciton 

Tombe sur Jt vacailoo 

Et rend le meatier toniile! 

A présent je ne pense pas 

Que loos les pechei de la «ille 

Noai pCDHent toanlr nu repM. 
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REPONSE DE l'OEACLB 

Sans embarrasser oi confondre 
Yostre jugement éperdu. 
Tout ce dont je vous puis repondre 
Est un commissaire assidu. 

SEIZIESME ^ENTRÉE 

Trois Dorimenes qui cherchent la bonne 
fortune chez la Sibylle. 

MESSIEURS DE BRIOlf, D'ALOT, DE RALIERE 

Nous avons les yeux assez doux 
Et ne manquons point de mérite: 
Mais ia plus severe de nous 
N'est pas autrement hypocrite; 
Nous n'affectons point le sçavoir. 
Les loix d'honneur ni du devoir: 
Mais, malheureuses que nous sommes, 
On se plaint de nous à loisir. 
Et cependant il est peu d'hommes 
A qui nous n'ayons fiiit plaisir. 

REPONSE DE L'ORACLE 

Mettez vostre argent à la banque 
Et prenez viste le gaio{>. 
Aussi bien le Canada manque 
De ce que Paris a de trop. 



il6 BâLIT DB L*ORACLI 

Da-SEPTffiBIIB ENTRÉS 

Doux gueux et deux gueuses qui eherchent 
le moyeu de peirenir. 

■umoat BB SAMCTOT, unoiiT. FLOm, BMMUm 

IT LIS SISIVM M TmXHaASnAU Bf LAUm 

Bien que vous nous TOjes gueuser par les mtisons, 
II D'est pas un de nous qui pourtant ne se flatte. 
Et nous avons enoor d'antres démangeaisons 
Qui nous tiennent ailleurs qu'aux lieux où l'on se gratte; 

Car nous ne sçaurions nous tenir 

D'essayer tous à parrenir. 

■OOIISB DB l'ORACLB 

Coupez quelques bourses honnestes. 
Et soyes pris tout d'un plein saut, 
Fossiei-Tous plus bu que vous n'estes. 
Vous ne parviendrei que trop haut. 

RECIT 

A deux visages^ dont Tun sera Musique 
d^Instrumens, et retournant l'autre visage. 
Musique de Voix, vestus à TEspagnolle. 

Quoy, faudra-t-il tousjours vivre dans la tristesse? 
Nos maux n'auront-ils point de cesse. 
Et ne reverroD8*nou8 jamais 
L'abondance et la paix? 

La France endure peu dedans cette querelle. 
Nous sommes bien plus presses qu'elle. 
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Elle reverra desomitii 
L'abondâoce et la paix. 

Il vaut mieox luy céder puisqa'enfln tout laj oede. 
Nous n'avons point d'autre remède. 
Par oii nous revoyons jamais 
L'abondance et la paix. 

DIX-HOICTIESIIE ENTRÉE 

Deux Espagnols et deux Espagnoles qui 
yienneut consulter la Sibylle pour sçavoir 
quand la guerre finira. 

LES snoas vaspaM, s. AHna^, souviixi, balon 

La Valeur est chez nous et tient à son costé 

La Générosité, 
Les autres Nations nous les traitons d'esclaves : 
Mais nous vivons de raves, 
La guerre est tout nostre élément: 
Mais pour ne point fUre les braves 
Elle a duré trop longuement. 

REPONSE DB L'OBAGLB 

Tout chacun souhaite à plein celle 
Tant de débats se terminer: 
Mais la Paix est une pucelle 
Fort dIflBcile à gouverner. 



FIN 



Ballet 

DE 

LÀ VENERABLE SIBYLLE 

DE PANZOUST 

DE RABELAIS 



Je croy qu'il y a peu de personnes au 
monde qui u'ayent ouy parler de cette fa- 
meuse et vénérable Sibylle de Panzoust dont 
Rabelais faict mention dans ses œuvres, et 
que de tous les coins de la terre chacun 
alloit autrefois consulter comme un oracle 
infaillible et certain, dans la prescience de 
Tad venir et des choses les plus cachées. 
Mais enfin cette grande et rare Magicienne, 
qui mesme eust pénétré dans les secrets des 
Dieux à tous autres incomprensibles, voit 
aujourd'huy sa science confuse et son pou- 
voir tellement interdit par celuy de la divine 
Alcidianê , qu'elle est contrainte d'advoûer 
hautement à sa honte que cette unique et 
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charmante merveille est désormais ' capable 
non-seulement de faire pressentir aux hu- 
mains ce qui leur doit arriver dans le cours 
de leur vie : mais de régler la destina et 
déterminer la bonne ou mauvaise fortune^ 
de tout ce qu*il y a de héros et de princes 
plus accomplis. Ce changement prodigieux 
qui de toute puissante qu*elle estoit, la rend 
soumise et dépendante des volontez et des 
ordres d*an autre, la faict résoudre de venir 
elle-mesme offrir ses liens et sa servitude 
aux pieds de cette jeune beauté, qui meri- 
teroit d^y voir aussi bien que ceux «là ^ ceux 
de tout le reste du monde, si ce n' estoit en- 
core trop peu de chose, à l^esgal d*un chef- 
d'œuvre si complet et si beau pour qui la 
nature et le ciel tout ensemble ont espuisé 
ce qu'ils avoient de plus incomparable, afin 
d'en former un object de ravissement, d'a- 
mour, d'admiration et d'envie, ou plutost 
un parfaict abrège de cette puissance di- 
vine, qu'on nous dépeint si i-edoutable et si 
difficile à comprendre en ses admirables mer- 
veilles. On ne se doit donc pas estonner â 
Bostre Sibylle asservie sous de si belles loix, 
et qui n'a plus de liberté qu'autant que s'en 
peut conserver une triste captive dans la 
plus estroite prison, reste dans le silence 
aux questions qu'on luy faict: et d'une con- 
tenance muette et abattue renvoyée à cette 
seule Divinité qu'il faut adorer icy-bas tous 
ces curieux empressez qui vendent implorer 
son sçavoir : mais que ce change encore qu'ad- 
vantageux ne peut toutefois satisfaire d'à- 
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bord dans la crainte qa*il8 ont d'une eontnl- 
tation si dangeronse, et qui peut faire court 
tant de péril aux vc^ontez de Tame la plue 
ferme et la plus lit^rtine. Neantmoina à la 
fin ce premier et thnide mouvement fait 
place à un plus généreux ; â bien que résolus 
à toutes sortes d*evenements, ils Tont sous- 
mettre leur destin^ et en recevoir les der- 
nières, mais infaillibles assourances de la 
bouche d'Alcidiane, dont Textreme bont^, 
jointe à la douceur de son visage capable 
d^assubjettir les cœurs moins accessibles, 
n*accepte pas seulement les hommages qu'on 
luy vient rendre : mais encore, par une grâce 
toute particulière, honore du titre glorieux 
de ses esclaves tous ces heureux adorateure 
qui protestent à ses pieds de mourir en de si 
belles chaisnes, et d'en garder mesme le sou* 
venir après la pei*to de leur vie. 

RECIT 

Mortels, que ma rare science 

Combloil jadis d'estonuemenl, 

El qui n'afiez de coiiflance 

Qu'à mes oracles seulemenl. 
Cessez de m'adorer, et quittant cet bommage, 
Sçachez qu'à moo endroit il n'est plus en usage. 

Pour consulter vos destinées, 
El cognoistre dans l'adfenir. 
Ou par la force des années 
Tout ce qui fOUs doit survenir, 

T. VI 11 
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Ciiiw d« B'adonr, et quittant cet hûmiiuge, 

StMhM qa'i non endroit il n'«tt plot en iui|e. 

C«M dtt celte dirtoe Inbnte 

Qs'il bnt bnplorei le cradU ; 

Prt( d'eUe ie inU InpuUMnte 

Et MM KMeir cM Inierdit: 
AUei ihwe l'*dorer, et qntuinl cet bomnuga, 
Sçncbn qn'l non endroit II n'ett pin* en auge. 

Ony, belle et fnnde llcidiane, 
Oa doit teule tou cooniller. 
Un Diea meime seroll probne 
Qui protendroil ('en es^npter; 
Pour nMj je m'j MMumeti, el hhu n idani boomigt, 
Je lieu moj-B>c*Be icjr ilemuHler non suvige. 

PREMIERE ENTREE 

La Sibjtle contrainte par la forcedu deatia, 
vient offrir kh liommages la prenuere aux 
pieds A'Aleidian», dont le ponroir rendant 
la rien tout à fait interdit, l'oblige de k 
retirer dans sa grotte, avec protestation de 
n'en sortir jamais. 

DEUUEIIE EMBÉE 

Polexandre, suivy d'Alcipe et Dic4e, vient 
consulter l'Oracle poor avoir quelque co- 
gnoisMuce de l'isle iaac<-eesible , et des 
moyens d'j arriver. 
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TROISIEME ENTRÉE 

Deux conseillers de nonyelle imprettioii , 
venans consulter les moyvkn d^etriter la 
haine publique, sont renvoyez de Ia43ib7lle 
en termes si ambigus, qu'ils laissont om 
pauvi^s malheureux en très -grande por- 
ple-'ité. 

QUATRIEME ENTRÉE 

Deux jaloux, doubtans de la sageiae de 
leurs femmes, viennent conjurer la SybilU de 
leur donner quelques nouvelles qui les puis- 
sent metti'e en repos. Us sont chassez avec 
injures et menaces d*un chastiment étemel, 
s'ils ne changent de sentiment. 



CINQUIEME ENTRÉE 

Un bi-ave, mais dos plus poltrons, vient 
chercher les moyens de se battre sans coure 
fortune d'esti'e blessé. 

SIXIEME ENTRÉE 

Deux jeunes provinciaux faisant dessein de 
voir la Cour, vont s'informer des voyes qu'il 
faut tenir pour se faii^ honnestes gens. 

SEPTIEME ENTRÉE 

Une jeune fille de chambre démesurément 
amoureuse vient consulter les moyens de 
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eonientor aet appetiti, mu bÛMor de tache 
à ton honneur. 



HOITIEIfE ENTRÉE 

Troia eheyaliers errans ne sçachant où 
rencontrer la Table Ronde^ vont e^en infor- 
mer à rOrade. 

NEUVIEME ENTRÉE 

Quatre baladins embarrassez de leur des- 
sein, allant consulter TOracle, sçavoir s'ils 
seront bien i^eçeus, sont renvoyez vers Alci- 
diane, pour en recevoir la i^ecompense, ou 
le chastiment, au gré de cette incompai*able 
et divine merveille. 



FIN 



LE MONDE RENVERSE 

BALLET V\\\ SALOMON DE PRIEZAC 

DANSUÉ 
EN LA FRANCBE-COMTi 

dans un des chasteaux de M. le marquis du Chastetet 

T«re 10U> (1) 



PREMIERE ENTRÉE 

UN VIEILURD AHOURRUX 

Gai, je confesse qae mon âge 
Ne permet pas d'eslre amonreax 
El qu'un corps sec et langoureux 
Ne doit plus tomber en senrage. 
Toutefois, le teint de Philis, 
Sur qui les roses et les lys 
Ont étalé tant de merveilles, 
Ses yeux, ces sources de clarté. 
Son sein, ses douceur nonpareilles. 
Ont captivé mon &me avec ma liberté. 

(1) Ce ballet ne se troovr que dans les Poisiêi de Salo- 
roon de Prieiae {Parii, Ch. de Sercf, 1(KjO, in-S"). Il y 
avait eu di>jii en 4085 an ballet da Monde rtnperté. ?oy, 
tome m de notre necoeil. 
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Je ne sait plus ce vieil Telame 
Dont le sang estoit toat glacé. 
Mon oœar doucement enlacé, 
Brûle d'une nouvelle flamme. 
Et J'ose publier k la gloire d'Amour, 
Que les yeux de Philis m'ont redonné le jour. 

SECONDE ENTRÉE 

UN JEUN! GAlÇOIf INSflfSIBLE 

Arreste, Cloris, ta poursuite. 
C'est en vain que tu crois me donner le trépas. 
Puisque tes traits et tes appas 
Ne font rien qu'avancer ma fuite. 
Je chéris trop ma liberté 
Pour tomber dans les 'fers d'une captivité 
Qui rendroit mon esprit chagrin et misérable. 
Et je te jure par les Dieux 
Que malgré l'effort de tes yeux 
Je seray toujours implacable. 
Ainsi, belle Cloris, cesse de m'approcher, 
Puisque par tes attraits mon cœur est un rocher. 

TROISIEME ENTRÉE 

UN SOLDAT QUI FILE 

Qu'on ne me parle plus de couronner ma teste. 
J'abhorre le métier qui conduit à la mort; 
Et ne veux plus quitter la sûreté du port. 
Pour m'engager dans la lempesle. 
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J'aime mieux tourner le fuseau, 
I^ayme mieux mouiller d'un peu d'eau 
Cie fin lin que mon pouce arrache; 
El Je m'estime glorieux 
Puisq'un héros victorieux 
A pris plaisir À cette tâche. 

QUATRIEME ENTRÉE 

OlIE FEHHB QUI VA A LA GUIRRE 

Allons, quittons tous les ébats. 
Les palmes ne se cueillent pas 
Dans les coins de nos cheminées: 
Rendons illustres nos armées 
Par le bonheur de nos combats; 
Et pour ne trahir pas l'ardeur qui nous enflamme, 
Allons chercher la gloire au milieu des hasards. 
Et montrons que le cœur de Mars 
Loge dans le corps d'une femme. 

CINQUIEME ENTRÉE 

UN MBDBCm QUI CONTREFAIT LE FOL 

Infâmes assassins, dignes de cent supplices. 
Vous qui dedans le sang rencontrez vos délices. 
Vous qui tuez les rois avec impunité. 
Allez, Je ne suis plus de voslre focullé. 
i'incagne les écrits du divin HIppocrate, 
Je méprise Gallen, Fernel, Erasistrate, 
Et bien loin de porter mon nez dans un bassin, 
Je quitte pour jamais le nom de médecin. 
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le M mis pliu qs'iiM kme emnic 
Qal prend inaveni des coups dinn 
Pour temttt dins cet nnlvert 
L'honneur iTCcqne repoaisnK: 
Su danse comme le> Lullos, 
Je ni» les soin et les mstfns 

Osns les lieni écarta ob règne le silence. 
Aussi d*ns ce pompeox chssteau 
Pour Bonlrer mon extrais g ance 
On m'appelle le rokteau (1)- 

SITEEMF. ENTRÉE 



Que rc gnnd nnîTCrs manifcsie mi gloire, 
Qne l'oD grave rooD nom aa temple de mémoire, 
C'est mo; dont le s^avolr éternise les corps. 
C'est moi dont te (loavoir ressuscite les morts; 
Je sclis les qualités et les vertus des plantes. 
De leur sac je gneris les douleurs «ehemenies, 
l'spalse les transports d'un esprit agité, 
Ads plan Incommodés je doaae la santé ; 
Enfla pour vous montrer mon art et mon adresse. 
Je redonne aux vieillards leur première jeuneise. 

(I) Folctrai csi uii not ds |n;s qui sisniie fulel. 




BALLBT 

DES RUES DE PARIS '*' 



RECIT 

AUX DAMBS 



Je suis cette Reyne du monde, 
Le séjour de la gloire et des justes plaisirs. 

Le centre des plus beaux désirs, 

Paris enfin où tout abonde. 
Et de tant de grandeurs vous me voyez sortir 
Pour n'avoir soin que de vous divertir. 

Je ne viens point, fiere et pompeuse, 
Estaler à vos yeux ces illustres conseils 
Ny ces foudroyans appareils 
Qui domptent le Rhin et la Meuse ; 
De ces nobles soucis vous me voyez sortir 
Pour n'avoir soin que de vous divertir. 

Les plus plaisantes de mes riies, 
Par des chemins nouveaux et qu'aucun n'a tenus, 

(i) Sllis nom et sans daU?, vers 1647, in-4« de 13 
pages. 
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Vont foire sous des noms connas 
Voir des menreilles inconnues. 
Je lenr quitte la place, elles s'en vont sortir 
Et n'aaront soin qae de tous divertir. 

PREMIERE ENTRÉE 

LA RUB DBS FRANOS-BOURaBOIS 

LES FRANCS-BOURGBOIS 

AUX DAMES 

Malgré le desordre et l'abus 
Qai régnent au siècle confus. 
Nous conservions nostre franchise ; 
Mais nous n'avons pas grand ennny 

De la perdre aujourd'huy 

Puisque vous l'avez prise. 

DEUXIEME ENTRÉE 

LA RUB DBS MAUVAIS-GARÇONS 

LES MAUVAIS GARÇONS 

AUX DAMES 

Jamais de Fierabras la flamboyante espée 
Aux actes valeureux ne fut tant occupée 

Que la nostre l'est en ce Jour ; 
Tout se rend, tout subit, tout nous vient faire horomage. 
Nous nous rendons pourtant et cédons à l'Amour. 
Contre luy seulement nous sommes sans courage. 
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TUOISIlilMl!: KNTIŒfc: 

LA UUK DKS JARDINS 

LE JARDINIER ET LA JARDIMERË 

LE JARDIKIER 

AUX DAMES 

Osei'oîs-je vous présenter 
Ces fleurs que je viens d'apporter 
Tour disposer à vostre usage? 
De grâce acceptez, et souffrez à l'ii stant 
Que pour m'en retourner content 
J'en cueille sur vostre visage. 

LA JARDINIERE 

Les chaleurs du dernier esté 

Ont iiostre jardin tout gasté, 

Si bien qu'il n'y croist pas grand'chose ; 

iNostre mestier ne vaut plus rien. 

Car un jardin n'est jamais bien 

Si sans cesse l'on ne l'arrose. 

QUATIUËMË ENTRÉE 

LA BUB GOURTAUT-YILAIN 

LB CODRTADT VILAIN 

AUX DAMES 

Que peut avoir mon nom qui vous soit déplaisant? 
Mesdames, passons outre et laissons là l'escorce , 



IS 




UMHIIUB nfTBËB 
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LBB BUS8 D AKJOU, DS BSBTAIQNS 
■T DS POICTU 

l'ASIOTIII BT LB POICTSfDI 

AUX BtROsam 

Beaux astres da pays oii l'oa bit le boo beurre, 
Noos TenoM fraBcheaeat ^oes dMMr le bonjour. 
A quoy bon le cacker, nous somuies pris au leurre 
Et Tos yeux en un mot nous font Bourir d'amour, 
flous sommes de Poidou, de te terre AngeTine, 

La fleur, te gloire et le bel ornement. 
Regardes -nous danser quatre pas seulement. 

Et rendea>?ous ii nostre bonne mine. 

LIS BRcroilins au roiCRfui bt a l'angevin 

Voyes i'inflUne compliment 
Que font ces rustres de province. 
De qui l'équipage est si mince 
Que leurs guenilles vont an vent; 
Venes, Messieurs, A la bonne heure. 
Vos discours^sont fort gracieux, 
El si vous y mettez du beurre 
Ce n'est qn'afiu qu'ils coulent mieux. 
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SIXIEME ENTRÉE 

LA BUB DB LA 8AVATBBIB 

LIS 8AVITIBU 

AUX DAMK 

Noslre inestler est ssns repos. 
On y racoustre, on y décrotte. 
Et mesme en sifllant la Linotte 
Noos tenons toujours le fil gros. 
Rares beautés, qai manqoei de chaossnre. 
Sans tournoyer, Teoes A nous tout droit. 
Et nous laissez prendre Tostre mesure. 
Car nous atons celle qu'il tous ûiudroit. 

SEPTIEME ENTRÉE 

LA BUB DBS LAYANDIBRBS 

LBS LAVANDIERIS 

Si tost que le jour est venu 
Nous allons battre à la rîYiere, 
Et passons la journée entière 
A savonner gros et menu; 
Nous nous diligeotons surtout. 
Quand nous approchons du dimanche, 
El nous mettons, pour en tenir A bout, 
A toute heure la main au manche. 

T. VI 12 



HOmEME EtnutB 
Li BOX DBS smaas 



lU gnodeur wroit mm Mcoode 
SI Je pcMwli Mgmleraent 
TsDlr MHil» BOn (onTeracnait 
Tou le itagn qni Mnl in niODde: 
Ctaqwe joar nou apercenHu 
Qaa UMil cet pleia de lingerie, 
El tel «iDgei et ki ga«iou 
Pont DM gnixle confrérie. 

KEUVIEHI! ENTRÉE 

LA MVB GBOrïBOT-L'ÂBNlBB 

cnrrROT l'uniu 

Qne mon une me dît de nui. 
Il mucbe d'an pu loegni, 
C'ut u piKue eonuoiiitere; 
T»4uUeru tn iiuT Hardie doDC. gn» lit 
Cir J'enrage d'eitre an moolin 
Ponr baiser la n 
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SECOND REar 

LA RUB DBS CHANTRBS 
AUX DAMES 

Noslre rue esi toute de voix, 

Mais tous les chantres qui l'habiteot 

N'en ont pas assez toutefois 
r exprimer les ^œux que tos beautés méritant ; 
;i, divins objets» le moyen de parler 

Si Yous voyant, il faut brusier? 

Vous estes les charmes des cœurs. 
C'est pour vous que chacun soupire. 
Et d'un seul trait vos yeus vainqueurs 

s font sur les esprits un souverain empire; 

c, 6 divins <^ets, le moyen de parler 
Si vous voyant, il faut brusier? 

DIXIEME ENTRÉE 

LA RTJR POUPÉE ET LA RUB DBS 
MARHOUZKTS 

LES VARUODZETS A LA POUPEE 

L'amour qui nous a surmontés 
Nous fait donner à vos beautés 
Nostre volonté toute entière; 
Si nous no paroissons que peu, 
C'est merveille qu'un si grand feu 
Rsclatte en si peu de matière. 
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LA fomtg ABi aAMioinm 

Amourem Marmometi, J'âeœpta vottre offirtnde. 
Je içay qa'am petits corps la force est bien plas grande ; 
Une boooeste poapée et de beaux ndnnldoiis 
Pourront peupler Paris de petits Cupidons. 

ONZIEME ENTBÉE 

LA RUB DBS HBNBSTBIBBS 

LE MENESTKICtS 
AUX DAMKS 

Pour fOQS donner des sérénades, 
Noos apportons nos instramens 
Aox deviens des pauvres amans 
Qae Yons ates rendos malades. 
Si loûs daignez noos escouter, 
Nos peines ne sont pas perdues. 
Et nous aurons le soing pour tous mieux contenter 
De tenir nos cordes tendues. 

DOUZIEME ENTRÉE 

LA BUB DBS BONS-BNFANS 

LBS BONS inrANS 

AOX DAMES 

Que noslre bonté vous convie. 
Beautés, délices de la vie, 
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A bannir cet dans rigneort 

Qui nous dérobent lo» ffi^ears; 

PauYres enfiins à la bavette» 

Nous a^ons la langue muette, 

Et couvrons une affection 

Avec tant de discrétion, 

Qae nous monstrans hommes pour foire. 

Nous sommes enfans pour nous taire. 

TREIZIEME ENTRÉE 

LA HUE DB L'HOlOfB-ARllé 

L'hOUUB AlUM 

ADZ DAHBS 

Cberes beautés, chassez la peur. 
Ce n'est pas contre vous que J'espreuve mes armes. 
Puisque vos victorieux charmes 
Triomphent deijà de mon cœur. 
Un seul de vos regards dont mon ame est frappée 
Est plus à redouter que mille coups d'espée. 

QUATORZIEME ENTRÉE 

LA RUB HICHBL-LB-OOMTB BT LA RUB 
00HTBS8B D* ARTOIS 

MICHEL-LE-GOUTB A LA OOHTtSSR D'AITOIS 

Ne pensez pas que vostre orgueil 
Me puisse conduire au cercueil. 
Trop altiere comtesse. 



188 uuiT 

h qBitienj n» entméê 
Et i'inj pmy cm bcraUi, 
Fiirc nae tatM anblrMU. 



1%, mon paone llcheMe- Conte, 
Chinée, n'en ife pnint de hoale, 



Cca bcauiéi tilent Meii que l'on les cOMfdcn; 

■ils Je cogBoli bIcB 1 l«afs jenz 

Qne In m leur plili guère. 

QUINZIEME ENTRÉE 
LA SUB on JUIFS 



4m BOMre dmb ne mu cMobm, 
Beuilés, qui naai sçnes cfaanMrj 
notm k>; n'est-ellr pu boiuw 
Pnliqn'cllfl nous permet d'tjnerT 
Accordes à nostre souShiiict 
U légitime recompente 
Psr un trtiteneni qni Mit dotn. 
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SEIZIEME ENTRÉE 

LA RUB PIBRRB-AU-LAIOT 

LES LAICTIBUS 

Noslre liqueur est excellenle. 
Elle a le blainc, cJle a le doui. 
Chacun s'en vient fournir à nous, 
Et ^ un ne s'en mécontente ; 
Nous la souiBons au chalumeau. 
Nous en faisons un doux meslange, 
Et par un agréable eschange 
Nous donnons du lalct pour du beau. 

DIX-SEPTIEME ENTRÉE 

LA BU8 DBS OINQ DIAICANS 

LES CINQ niAHAlfS 

AUX DAMES 

Que nostre me est précieuse. 
On n'y voit que des diaroans. 
D'une main superbe et pompeuse 
Elle nous charge de brillans. 
»ns perdons toutefois en approchant ces lieux 
! prix de la beauté dont rostre esclat nous fruste, 
Et nos Joyaux n'ont plus de lustre 
S'ils ne l'empruntent de vos yeux. 
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Dix-aurriENE entrée 

LA BUE Dtl HBB08 

Loiog d'icy, troupe sacrilège 
De moruli effrontés. 
Il n'ippartient qa'iai Dieai le rare priiil«ge 
De servir cm beaoïés. 
Le retpeet coni le doit deffenJre. 
Tout lieras quje tuis]e ne l'ose ea Ire prendre, 
El je m'en lay perdre en ce jour 
D'un immorlel les diflns iianUges, 
Car eu voyant ces beaux visages 
il Taut que je meure d'amonr. 

DIX-NEUVIEME ENTRÉE 

LA RUE DBS UOBBS 

IM KORtI 



Sortans des terres altérées 

Ob tes ïlfet cbalaart oiii nolrcy tous dos irai 
Mous venions pour trouver le frais 
Dana ces régions lemperées; 
Hais nous demeurons bien trompés 
De penser noua esire escbappés. 
Puisqu'une autre ardeur nous dévore, 
Et vos visages sans pareils. 

Tandis que nous fuyons les esclats d'une auroi 

Nous loonstreni auLani de soleils. 

FIN 




BALLET 

DES DEMANDEURS DE YIN 

DE S. MARTIN («) 



AUX DAHE8 

Bien que nous ne tous foyons pas. 
Belles, à fos charmans appas 
Noos ne laissons de rendre hommage; 
Vous donnans nos soings et nos ?œux, 
C'est Toos senrir comme les Dieux, 
Que peut^on faire d'anntage? 

Vous estes nos gains, nos désirs, 
A vous senrir sont nos plaisirs. 
Vous usez de nos marchandises ; 
Et puisque nous tous fournissons. 
Vous n'oublierez pas les garçons 
Qui chérissent vos chalandises. 

(i) ChaHrit», 5:i«plioriea Cntlerfiu. 1040, 1ii-4'' de 7 
pages. 
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Il VOUS touchera plus le cœur. 
Qu'il ne fera mal à la leste. 



TROISIGSidli; mJWÈE 

l'N PATISSIER ET l}7i DE VALEUR DE VIN, KBPIIESEK' 
TEZ PAR MESSIEURS DE JUGUENAT ET DE MAN- 
DEVILLE 

LE PATISSIER 

J'ay recogneu que pour les filles 
L'ou ne voit rien de si plaisant. 
Que mon pasté de heatilles 
Accompaoïié il'uu bon faisant. 

LE OEVALEUR DE VIN 

Dans le meslier que je professe 
Je lie quitte jamais le baul, 
Je plante l'arbre comme il faut, 
Et bande le cable sans cesse. 

Ne croyez pas que je me presse. 
Je cogne à la bonde un vertaut. 
Je n'appréhende point le saut, 
Tant je dévale avec adresse. 

Mesdames, voilà mes esbas, 
Quelqu'autre reçoit tout au bas 
Cette besogne se partage; 

Si je vous dévale aux bas lieux. 
Vous en aurez de l'avantage. 
Puisque le vin se porte mieux. 



TMi|(Mn pou foor •errlr j'ay U t c« qnej'tj pCB 
PIh qi*NCDB Hlfq d« la bude; 
DoaMc-mtj M qu Je dMUBd«. 
I, « J'a 



OUATRIKSn EHnÉE 




Cmi poiuqiio; un* chercher ■llleiin 
Aceordei>moj voctre pnllqM. 



Bcn «ABfOM u*R>ns, i 
■nHnui M uBAKMi 

Au^ord'hnj itecan k leic dn lutlB 

PtHir lUer deniuder le tIb de Saitt^Hirtin, 

Il ett Juste, Beantei, qn'eUiu de bm praiiquei, 

Toni iMdilei t WNU eoMenler; 

Poil II leaM en bm boatiqnee 
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SIXIESME ENTRÉE 

DBUZ POftTEUtS D'IAO, MPKBSIfITII VAK 

MOSIBUBS MAT BT nEUBIEN 

Acheptex de mon eau, MesduMS, 
Elle a de rares qnalitei. 
Si quelques ardeurs vous sautes. 
Elle peut esteJDdre lùs flammes; 
Les eaus de Belesme et de Spa 
N'ont pas tant de ^ertu qu'elle a; 

•ur toutes les liqueurs elle emporte la gloire; 
Vous en pouces prendre à longs traits, 
Sa source ne tarit Jamais» 

:t plus on en a beu, plus on en vondroit boire. 

Auns 

L'eau dont arrose son jardin 
Le jardinier soir et matin, 
Quoyqu'sYecque beaucoup de peine. 
Ne pourroit produire aucun firuit 
Ssns i'alde fécond de la graine. 
Mais la mienne arrose et produict. 

SEPriESlfE ENTRÉE 

DJRIX GAKOONS HAIESCHADZ, AEPBESBMTBS PAK 

HBSSIEUBS GORT BT DB LA POUSTOIU 

Nous sommes de bons mareschaulx. 
Habiles à ferrer cbeTSuz, 
Et à guérir toutes blessures 
T. VI II 



Qa'lk MBi MnjMt lann mooum. 



M CUUIT R u 




|0 Mi fjm et M la niii pM, 
(Tmi pour mi^wr h jalowle. 



J« M dcMiM pohil de loapçoa 
Qvud Je toHiM mr une dame ; 
Ne eaii^ pu ob bon girçon 
De coaiMier ■lu) nt flammet 
B le ptaa aamCDl qaand Je cMi, 
)e fite m porteor de cioAeU. 

u Yun >■ cuun 

Ce grand |Ufoi de cabaret 
BenTant t Toa aantea, Headamea, 
S'wi eapite de vin et de flammea 
i«M M ponrar de crâckei. 

u rmau va caoeHann 

leiuwa beanWa, ai Je m moBllIe, 
le H pak lier aaa qneiioAflle: 




MES DBIIàNDBUR8 Dl ?» U7 

Mtis aqjourd'hny J'ay UBt noiiné 
Et tant ma qoenoUlle illé. 
Qu'à la fin je m'en suis lassée; 
En-da, Je crojs que c'est le iUè, 
Et qae Je suis enfllacée 
D'afoir trop iUl la Sainct-Martiii. 

NEUFIESME ENTRÉE 

TKOIS BlfFAlfS CHiaCHANT LK TM 11 LA SAIirMIAKTm 
MPU8DITBZ PAE MlSSIlUaS MAT, rBL»IIII R 
GIRAULT 

Doris. faut adfofter qa'à tous rien n'est pareil, 
Que Tos yeux sont plas beaoz que n'est pas le soleil. 
Et qne l'on ne les TOit qu'avec beanconp de peine ; 
Ne blasmez ce degnlseoient, 
Poisque pour tous, belle inhumaine. 
L'on leroit mille efforts pour tous voir un moment. 

DIXIESIIE ENTBÉE 

UN BSPADACIN CHASSANT LES INFANS 
UPRBSENTÉ PAR MONSim DE JU6UENAT 

Les enfans vont à la moutarde 
De ce qu'ils peuvent découvrir, 
Il ne fiiut pas trop vous ouvrir, 
Vous y devez bien prendre garde; 
C'est poqr cela que Je les hays. 
Ils chantent tout ce que Je fais, 
J'ayme et J'imite la Justice; 
Sans avoir le cœur inhumain 



14B BUUT DO DMAllDliniS DI Tilt 
Pmv htn ecMar leur aiUce, 
ray lowiovn l'apée à la mafii. 



GUHD BALLBT 



BeHiei, dooi rtjmible pouvoir 
Hou ofallie t «oos nntr loir, 
Ne bluMW pu Boalre mniUpie; 
RendiDi boniBige ï voi appu, 
Tooi ne loni olbacem paa 
nr Tou dlfetUr Mma qnlttooi li bcaUque. 



BàLLBT 

DU JUGEMENT DE LA BEAUTÉ 

DANSi IN FAVEUR DIS BILLES (0 



PREMIERE ENTRÉE 

tB SOLEIL TRAUHIÉ PAK DBUX HB0IB8 
CHANSON 

Beaux objects, dont les paissants charmet 
Me font abandonner mon céleste séjour. 
Je TOUS viens présenter mes soupirs et mes larmes 

M'y voyant contrainct par l'Amour. 

Son flambeau consumant mon ame, 
Dissipe le flambeau qui vous donne le Jour. 
Enfin Je suis brusié d'une si vive flamme. 

Que Je cède à ce Dieu d'Amour. 

(!) SiBs nom et sans date (fera 1647) , iD-4* de 4 
paies. 



BALLBT 
RECIT DU SOLEIL 

Depuis que mon cbir fait la ri 
Pour rouroir de lumière au Monde, 
le n'a; jamais rieo veu de si beau que vos jeux, 
El je suis sur le poincl de leur céder la plac^ 

Que j'occupe dedans les Cieui. 
Si je puis me placer dansTos cœurs pleins de glace. 



Si la liberté n'est doiioée, 
Qu'i deux beures de la journée 

D'admirer en cet lieux vos charmes sans pareils, 
e Soleil lout rougissant de honte. 
De Toir iej tant de Soleils, 

Fait faire aux aalres dix une course trop prompte_ 




DU JU6BMEHT DB LA BEAUTÉ i5i 

Mon pouvoir quand Je Yeux paroist trop êfidenU 
Je fais tout résonner du bruit tte mes couquestes. 

Et deux pointes de mon trident 
Simpriment bien souvent sur quantité de testes. 

QUATRIESME ENTRÉE 

PLUTON 

Si ceux que je tiens dans mon goalire, 
Au milieu des feux et du soufire 

A voient aymé le Ciel, ils seroient trop heureux. 

Mes belles Je vous aime, et pourtant Je puis dire. 
Puisque je soufllre encor plus qu'eux. 

Que ce que je chéris cause tout mon martyre. 

CINQUiESME ENTRÉE 

HERCOMC 

Les hommes d'humeur larronnesse 

Ne reverans que mou adresse 
Dans leurs plus grands larcins implorent mes faveurs; 
Je suis un Dieu larron, et Je n'ose entreprendre 

Pour esteindre un peu mes ardeurs, 
De vous voler un bien que Je ne pourrois rendre. 

SIXIESME ENTRÉE 

LA DISCORDE 

L'on craint partout de me cognoistre, 
Tontesfois Je (Us bien paroistre 
La puissance que J'ay parmy tous les humains ; 



151 

cTci 



letBttt qiri 

De rara qnliei, qai donadoit «i prix 
■rit iMoit «w d'aï Ure iey 11 

floQS cedoM m dci^icp Fiiii 
De fo«f doMcr la posse avec la 



HOICTIESIIB ENTBÉB 

■lacoai PAiLAHT A PAan 

PIrit, c'est toy que le del 
Pour doanw cette bette ponae, 

Toof les Dieux l'ont renise à tonbeaoi u g eMet ; 

fie craf DS donc pat de voir qa'ane beaaté slrrite. 
Et Ait UD présent si cJMUTant 

A l'ajnable beaoié, qui seule le BMrite. 

NEOnESllE E3ilTRiE 

TIOUPB as DANCBUas 
AUX DAHtt 

Qaoyqoe oovs semblions hors dlialetee, 
Noos YonloDS bien prendre la peine 



DU JUGBIlEirr DB LA BKAOTi i58 

De daocer à loisir quelque lirtiitle tTee tom; 
Preoei donc de près garde k oestre oooteiittiee, 

Parmy des moa?eiiieots si dom 
Vous trouYeres enfin da plaisir k la danoe. 

DIXIESME ENTRÉE 

PARIS DONNANT LA POMME 

Beauté , dont les rares menreilles 
Se peuvent nommer sans pareilles» 

Je fous donne ce prix en vous offrant mon cœur; 

Possèdes k tous seule et Thonneur et la gloire. 
Et sans exercer de rigueur, 

Flaictes flYre Paris dedans fostre mémoire. 

UNZIESME ENTRÉE 

LA LUNB 

Par&icts Amans, de qui la vie 

De mille travaux est suivie. 
Je sçay que le Soleil peut nuire k ?os amours; 
Afin de tous ayder, j'esUblis mon Empire, 

Serfez-Yons de mon prompt secours. 
Et jouyssez des fhiicts que Yostre amour désire. 

GONaUSION DU BALLET 

Paris croit dedans son estime 
Avoir Ciit un choix légitime ; 



ULLBT DU lUGBMIHT, ETC. 

Ufiâtmet, loM Plri* juge plat jasiemeni. 
Il lrou«« v<M beaulez esgalemeat parbicles 

Et cet «Imabie Jugement 
Doit rendre esgaletneal toï beautei utisbiciet, 




BOUFFONNBBIB 

DE L'ISSUE DU CABARET "> 



Mort-Diable, la saaee estoit bonne. 

Ce chapon estoit délicat, 

Dieu, combien ee fin moscat 

A d'effect an temps oii noos sommes. 

Quel temps fait^ilT est-il onze heores? 

Saisie dans la place MaobertT 

Ce drolle à sa saaoe k Robert 

M'a fait oublier ma demeure. 

Que ce cabaret a d'aisance, 

Oo n'y fait que rire et chanter; 

Bon Dieu, la grand'reijouissanee 

S'il ne falloit jamais compter. 

DEUX CROGHETIURS ALLAMT BOIRE 

Que l'amour nous donne des cornes 
Aussi grandes que nos crochets, 
Amy, dedans les cabarets 
Nos esprits ne sont jamais mornes. 



(i) Sans nom et sans dite (fers 1647) , in-4* de 3 
eiiUeto. 



Qm u mm de Mn ta ^m. 



Ta t'en Ttambu botra dwplM. 



□klcD de ■uand, ta ei jl yrre; 
Mon Dl«n, qoe c'cat oo gnnd bmI 
Qatl lUlle qa'iTec ce Tolcnr 
L'oa iB'iye eacette de vitre. 

El Urj qui Tm eiMl Ut boire. 
□Mrge-l»iBoj lor tel eroebeli, 
H ta M TCOZ qoe d'nn cotreU 
Je lefrMav 



I, t U gnod'c 
le i«7 TOU ■pporter da via: 
Voyn M que nmi raolei prendre. 
Ce chap<», perdrix, on lipia. 



Sertlteor Mea i 

Le lofii est voetre, 
Onepd Dooi aaron* de l'urgent 




DR L*ISftlTR DU CABARRT 157 

l'HOSTE et l'HOSTBSSB CBEECHAIIT LIi iOLBÂTf 
PORT RElfCORTRB D'OII PATS41I ET h*m(E PAY- 
SANNE , A QVl ILS DONNENT LBUK NOOEMiiON 

Madame, tous ont-lis payée? 
Ces soldats soDt«ils descendus? 
Coures, hardi, les fêla allés. 
Ce qu'on leur a donné est perdu. 

Commère, quel bon fent tous mené. 
Je fus hier au soir adverty 
Que TOUS estes bien fort en peine 
D'une nourrice, la foicy. 

LE PAYSAN ET LA PAYSANNE EMPORTENT 
LE NOOaaiSSON 

Te souYient4l qu'en ce Talion. 
Il y peut afoir une année. 
Si Je t'eusse bien tastonnée, 
Nous eussions eu un beau garçon? 

ON POISSONNIER VIENT DEIIANOER DE l'aRCBNT AU 
MAISTRE OU CABARET POUR HARCHANniSE POURNIE, 
IL LE REPOUSSE, ET NE LUT EN VOULANT POINT 
DONNER. FAIT RENCONTRE D'uN ROSTISSEDR A QUI 

IL Dorr AUSSI, qui se résolvent de lot en- 
voyer UN SERGENT 

Monsieur, c(^ merlans et ces soles 
Que J'envoyay hier au matin, 
T. VI 14 



158 BOUFFONNERIE 

Demandent pour moy des pistolet. 
Hors d'icy, vous estes un coquin. 

Ce pipeur qui a ma viande 
Me desnie le payement; 
Compère, tu luy en demande, 
Luy faut envoyer un Sergent. 

LE ROSTISSBUR DANSE UNE FOIS ET Lt SUGIlfT 
ENTRE, ET DANSENT TOUS DIOX 

Monsieur, n'espargnez le galant. 
Sus, qu'au Chastelet on le mené, 
1! verra là si sans argent 
Il se sauve de la cadene. 



LE SERGENT DEMEURE ET L'AUTRE SORT 



L'an mil six cent trente-trois, 
Pourveu qu'il me donne un esca 
Je m'en vay dresser mes exploits 
Çonune si je ne l'a vois veu. 

LE BEAU DU CARTIER ESTANT AIMÉ DES DEUX FIL- 
LES DU CABARET, DANSENT ENSEMBLE; EN S'XN 
RETOURNANT FAIT PROMESSE DE MARIAGE AVEC 



l'une 



Ma belle, ne perds point courage. 
Je te promets que dans un lict 
Je t'appreodray le doux deduict 
Que l'on pratique en mariage. 
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CORFirr, ARCHER DU GUIT. ET SAVETIER 
DE SA PROFESSION 

Qai Ta \k, arreste, demeure» 
Ce sont les mots dont je me sers 
Quand j'apperçois à deconvert 
Quelqu'un approcher ma demeure 

Que Ton blasme Tari mécanique. 
Il n'y a que tl'estre savetier, 
D'estre archer c'est un bon mestier. 
Quand ils se servent de la pique. 

LR HAI8TRE DU CARARBT EMPRISONfllî POUR OERTR 
PAR QUATRE SERGENS 

Suivez-moy, je vous le commande. 
Vous sçavez ma commission. 
Ou baillez ce que je demande. 
Sinon je tous mené en prison. 

Entendez-vous bien la pratique? 
Sçavez«vous Testât de Sergent? 
Sauvons-nous dans cette boutique 
Et vous aurez tout vostre argent. 



FIN 



BOUTADE DES COMEDIENS ^'^ 



PREMIER REaT 



AUX DAIES 



Beautés qni faites en tous lieux 
Briiler des grâces Doopareilles, 
Prepares-Yons à ?oir de noufelles merfeilles 
Dont l'esdat surprendra vostre esprit et vos yeux. 

Nous vous apportons de la Cour 
Les miracles qu'elle idol&tre. 

Et tout ce que la France, en son fiiineux the&tre. 

A feu de plus charmant en matière d*aroour. 

Quels magiciens si sçavans 
Feroient des choses plus hardies I 
Pour TOUS représenter quinze ou vingt comédies 
Nous ne vous demandons que deux heures de lems. 

O) sans nom et sans date (fers 1646) in-4°. Non cité 
par le dac de I<a VaUière. Ce ballet doos fait connaître 
les pièces en vogae, entre antres la farce du Docteur 
tmoureus, que Molière jonait sans donie snr Tillostre 
tlidatre. 



102 BOOTADK 

PBEMIERE ENTREE 
L'Arpicim DIS coanits 

A PHIUS 

Gel employ ridicule oii je passe mes joars. 

Contre tes règles da silence 
M'oblige à publier mille belles tmours, 
El pourroit me ravir enfin U confidence. 

Mais pour descouvrir leur secrei 

Ne m'en juge pas moins discret, 
Et n'appréhende pas que je parle des nostres, 
Resous-toy seulement à m'aymer jusqu'au bout ; 

J'expose les amours des autres. 
Mais des miennes, Phills, je n'en dis rien du tout. 

SECONDE ENTRÉE 

LES SOtlES ET LEURS HAISTEESSES 

A ce mystérieux spectacle 
De deux hommes si ressemblaus. 
Vos esprits ravis et tremblans 
S'estonnent comme d'un miracle; 
Mais quittez cet estonnement. 

C'est une œuvre où chacun agit tout simplement 

Suivant des douces loys, où nature l'oblige; 

Et si vous le souffriez, vos beautés trouveroient 
Que sans miracle et sans prodige 

Nous eu ferions encor qui nous ressembleroienl. 
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TROISIEME ENTBÉE 

LA COIVrEOSt A LA «ODE 

Qae j'estime peu ces beautés 
Dont les grâces foibles et faines 
Pour conquérir des libertés 

Ont besoin d'artifice et souffreut mille peines; 
Je les sers pourtant quand je veux. 

Et pour les satis&ire i^usie leurs cbeveuz 

Avec certaine adresse à toute autre inconnue; 
Mais pour moy, sans :^ustemens 
Ma beauté simple et toute n&e 

Prend plus de cœurs qu'une autre avec ses oruemens. 

ACASTl GALANT A SA HAISTEISSE 

Tant de beaux sermons de constance 
Que vous me fiiites chaque jour 
M'establissent dans l'espérance 
De voir triompher mon amour. 

Mais» malgré la longueur de mes justes services. 
Quelle raison peut m'assurer 
Que vostre foy pourra durer 
Et mettre fin à mes supplices? 

Il est vray, vous jurez de contenter mes vœux, 
Mais vous vous servez d'artifices 
Jusqu'au bout mesme des cheveux. 

nOROTÉE GALAMTS 

Dedans le dessein glorieux 
Que j'ay d'assujetir les âmes. 
Je forme en ondes mes cheveux 



1M BODtADt 

Aprèi iioir irmt pmi jenx de lUBmef. 
iTCcqae l« pooioir de ce double elemeot 
Ne poto-Je in* pretoidre JnstemeDt 
Inx cooqgeUM de {riuleon moiidei; 
El Umt ce qui Tit moi lea den 
Me doit<4 pM on brasier diu oei feni. 
On H DOjer dediu cet nade*T 

ODA-tniEHE ENTRÉE 

l'iLLDIT» tUU A U UUTBIMB 

La frtndear de « gloire Mblonlt lUtilTeri, 
J'aj poTlé U lerrear dm dei dlBiaU dtven. 
Le coiM|iier*nt da nonde ■ etld mi coequeM, 
J'ay «en pour m'honorer l'Orietti k genotix ; 
Les Itnriera lontcfoU qnt me eoutreiit la teUe 
Ne nient pu rboonenr d'wtn conquis de toos. 

Le noir monitre d'entle ■ ponrlint qnelquefaii 
Troublé crueUement llioiiaear de met cxplolu, 
y*j MraDërl d« grind miox, l'en tj ntneo de pfreu 
Nal» mtinleDani noo tort ae hii toai espérer, 
J'eapere des grtndenrs, J'espère des empires 
El u'eipere pcaruol qne de ions idorer. 

ISUKLU, HAISTIISU ni l'iLLDST» >ASS* 

Aprèi celte illustre conqoesie 
Qu'a faite ma beauté dn pins grand des hnmaios, 
Est-il point de mortel qui ne rende les msîoi 

Et n'estime p*s sa debiteT 

le prends Ton peu de vanité 

Quand je parle de ma beauté. 
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El quand il ftiul qiM je me lo&e. 
Mais, après mille maux souffurs. 
Il tot que loot le monde adTofte 
Qu'un liomme ne sçauroit porter de plus beaux fiers. 

aNQUIEME ENTRÉE 

JODEUBT, HAlSnUB TALR 
A tlATaiX 

Je suis cuit. Je me donne au diable. 
Mon cœur qui n'est pas beaucoup sain 
Se sent bouillir dedans mon sein 
Pour un oljct inexplicable ; 
Vrayment, Madame Beatrix, 
Noble visage de perdrix. 
Vous traites rudement mes nippes; 
Certes, si Je ne i'avois veu, 
Peuuestre n'aurois-je pas creu 
Que Yous voulussies dire un bouillon de mes trippes. 

Le garçon de vostre cuisine. 
Ce petit pendard Cupidon, 
S'amuse à souffler le charbon 
Et met le feu dans ma poitrine; 
Vos yeux comme tisons ardens 
Font le diable par là dedans, 
Sans que rien s'en puisse défendre; 
Beatrix, vous n'y pensez pas. 
Pensant de faire un bon repas 
Vous réduirez enfin tout le logis en cendre. 



DediDi )fl mestler qne ]e Mi, 

la biii \ta pratiques lonmes. 

Et Je dnne Ions mes «Ltnib 

A ne dérober que des imei; 

J'j rctiHli beureniement 

Et J'ifii il •nbtllement 

One rien ■'e»ch*pt>e I mi flassM: 

Let Mins de m garder sont «bMinment ni» 
Qntnd je me mtb de mon ■dresK, 

El mec jeux j lont phul crtlndre qne met Hiiu- 



IKIK ASOÈÉM « f* DUE 

le te sali, belle larroniteiM, 
Qut portes tes larcins meuM sur les esprits, 

Rends-nioj le cœur qae tu m'a* pris, 
le ne veux plus sonSHr nj fraade nj flnesse: 

Hais oli s'esgtre ma raison, 
Pourrois-Je cousentir k sortir de prison, 
Hoi pour qui la franchise anToU nn trait AinesUl 

Je m'en dédis, bel œil faiDqaetu', 

Je ne feux pas rafoir mon cœur. 
Je te sois sealement pour te dooDer le reste. 
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SEIZIEME ENTKEE 

L*H08PITAL DBS FOOS 

UN QUI CR0I8T C8TRB LB 80LBIL 

A SA MAISTBBtSB 

J'eslance antoar de moy mille rtyoDs dlfert. 
Par les destoiurs de ma carrière, 
Et porte aTecqoe la lumière 
La chaleur par tout l'Univers. 
Je peoetre l'horreur des cavernes profondes, 
Mon feu se fiiit sentir Jnsqoes au fond des ondet 
Et donne aux animaux la vie et la vigueur; 
Mais, 6 de mon destin l'admirable adventure. 
J'échauffe la nature. 
Et ne puis eschauffer ton cœur. 

UN GHIHISTK 
A CLORIS 

Par les secrets de ma science 
Je pénètre dans tous les corps 
Et j'en arrache des thresors. 

Dont personne que moy n'eut Jamais comioissaiice. 
Il me dut du feu seulement 
Pour retirer subtilement 

De tout ce qu'on voudra mille essences encloses ; 
Adorable Cloris, qui me donnez la loy. 
Si vous aviez du feu pour moy. 
Que Je ferois de belles choses I 



168 BOirrADB 



A GAuns 

Que sert eette dovccor charanaie 
Do«i J'ay taMhé i^r Umi de Cms 
A^rec les looeots de »a loix 
D'adoodr la rigveor da aal qui ne lomwBteT 
Je reMNiee à rirt de chasler, 
Poisqa'il me açauroit M'eieaiiler 
Des mdet inHeseM d'os povfoir iymiBic|iie: 
Caliste, bel obfet de Mes plos cbers désirs , 
Vostre enreme rigueur fidt que de la avskiae 
Je n'ajiM plus q«e les soospirs. 

HUICnEME ENTRÉE 

LA POCKLLI a'OlLBAIIS 

J'ay longtemps combatto pour l'Empire des Ijs, 
Mon Boy me doit sa delifraaee. 
Et nos romans sont essbelUs 

Des exploits qoe J'ay bits ea tàitm de la Wanœ. 

Mate le plos grand exploit que mon bras indompté 

Ait eontre les Anglais jadto exécuté. 

C'est d'ayoir conservé le titre de poeelle. 
Et sans qu'on poisse dire non, 
Qoi poorroit me ravir ce nom 

Acqaerroit, ce me semble, nne glofa« immortelle. 
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NEUVIEME ENTRÉE 

LE DOCTEUR AHOQMKQl 
A SA HAISTBIMB 

Je pénètre va fond des sciences, 

Et des grands soins qne J'en sy pris 

Après bien dn temps m'ont sppris 

Mille belles expériences; 

Il me reste un point importent. 
Sens lequel mon esprit ne peut estre content 
Et jusqu'où mon sçsToir encor n'a pu s'esteodre; 
Je le cherche sans cesse» on je puisse mourir. 

Et ne puis toutefois apprendre 

he secret de tous acquérir. 

HELcms, nAismsss nu Docmm. 

Ces docteurs stcc leurs sciences 
Ne dolTCut rien prétendre en mes aifections ; 

Qnoy, dans toutes leurs actions 

lis cherchent mille circonstances. 

Ils n'agissent que par compas. 

Ah! Traymeut, je ne pourrote pas 

Souffrir une reigle si dure. 
Et qui Toudra prétendre à estre mon amant, 

Il faut qu'il m'ayme aTCuglement 

Sans reigle et sans mesure. 

T. Tî 15 



J'exerce un irt Ibrt merceBitra, 
Iblt Je oe le anU pu pourtrat 
El Je ne traii«e mmi coouot 
Si M que je tou Dioiutn > Hwonenr de wmiTli 
Tojei CM bijou, cea robuii. 
Ce* iMEadi, en ertntei, cei (enti, 
Voni aiei toat ûttAl de les preodre; 
Ne me teaei pu pour mocqneor, 
Pnifqoe Je lou donoe mon ccnr, 
Je M Mb pM ea uut de rlea raidra. 



Qae 



Qoe d'egfMemeiM, belle Bfljao, 

Vou ebercbn pour voctn betori; 

Celidte, mi liberté 
I f OUI *oalei (orpreodra, ea tint«lte l> peiM T 

Oaitta Uni de lolu nipeifliu, 

Uuadre ne retiita plu. 
Il te KHiiHt eu loh de VM sraeei dl*toet 
El rougit tnjourd'bn; de ■'atre d«hiulii ; 

N'eDplojet plu Uat de auehlBCt, 
Snflll-U pt« qoe MO cnnr lott reniai 
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Clftl0liE GALANtr 

le marchaiide mille afBqnets 

Et ne trouve rien que j'tcfaete, 

le fais oQTrir mille paquets, 
s je n'ay pas dessein de faire grande emplette; 
Quelques discours qu'en tiennent les moequenrs, 
rouve mieux mon compte k m'acqueriir des cœurs. 

Pour en parler avec franchise. 

Après un fascheux entretien 
Il faut enfin payer la marchandise. 

Et les cœurs ne me constent rien 

ONZIEME ENTRÉE 

LIS UmUGUES DES FILOUS 
LIS PILOUS A LEURS MAISTKESSES 

Bien n'est seur parmy nos intrigues. 

Les plus fins s'y trouTcnl dupés, 

Et les esprits les plus hopés 

Tremblent au seul nom de nos brigues. 

Nous prenons tout impunément, 
s ai nous tous pouvions tromper subtilement 

Par quelque habileté profonde, 
surprendre vos cœurs par quelque excellent trait. 

Nous nous vanterions d'avoir fiiit 

La plus belle prise du monde. 

UNE RECELEUSE 

Quelques filous mes conOdens 
pportent des larcins qu'ils ont faits en cachette. 



in BOUTADE 

El de crtinte des aoddettU 
Je les Meu à coafert dans des citées seerettes; 
Et eepeadut set yem armét de leurs regards, 
Sau crainte et sans soupçon volent de tontes parts 
De loot ceqni me yoit, et le cttnr et la vie. 
ReMarquei tomme qooy j'agis diTersement: 
Je cigIw des larcins qa'nn amy me conlle. 

Et fais les miens publiquement. 

DOUZIEME ENTRER 

LIS VISIOiniAIllS 

ARTABAIB CAPITAN 

A DOUS 

Rien ne peut résister aux efforts de mon bras; 

Le seul éclat de mon nom redoutable, 
A f!iit que tout le monde a mis l'orgueil à bas ; 
Vostre seule beauté me parott indomptable. 
La terre n'a rien veu d'égal A ma grandeur, 

Et les exploits de ma valeur 
Effitcent les bauts faits des conquérants de Rome ; 
Il but, belle Doris, l'adTofier fraocbement, 
Le Ciel en ma personne a voulu foire un homme 

Qui peust vous secourir dignement. 

AHlDOa . POETE 

A lais 

De toutes les expressions 
Qu'on vante dans ma poésie. 
C'est l'adorable Iris qui dans ma fiintafeie 
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En forme les inveDlions. 
Sa srace n'a point de ptreilie, 
n esprit, dont la terre admire la merTeille, 
) fliit voir chaque Jour on miracle nouveau; 
Beauté sans tache et sans seconde» 
Iris, si vous n'estiez au monde. 
Que pourrois^ie dire de beauT 

SECOND REaT 

Assez de spectacles comiques 
Ont consommé notre loisir, 
Il ikut des ouvrages tragiques 
Tirer quelque nouveau plaisir, 
voir en Cleopatre ou bien en Rbodogune 
Les caprices de la fortune. 

Icy Sophonisbé constante, 
Perdant la vie, et son espoux 
Avec Marianne mourante 
Par la furie d'un jaloux, 
root voir quels malheurs cause la frénésie 
D'amour et de la jalousie. 

Ginna, la gloire de la scène, 
Sigismond, ce héros charmant. 
Tous deux pressés de mesme peine 
Qu'Heraclius par&it amant, 
us feront advoiier qu'une ame généreuse 
Peut tout quand elle est amoureuse. 
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L'orfwi d-M iji» 
PenecBU »a Tie ai poiat 4e 

Et Toulot M'otler It pûnaee 
OÉ foreat esleréi Mes iBstres ajeoz. 

Mais si sa BMWlrUe farie 

AltaqnoU sealeaMaC bm Tîe. 

Qœ j'en tnmTerois VtSoti doaz; 

PartoQt le people qoi soapîre 
Craiat de me Toir raTir b fie aiec FEBpire, 
Et je crains seulemeot de n'estre pas à tous. 

sicisaoaa 
A sa iiahe 

Après avoir ▼aiaco tos enneaiis, 
La trahisoo de mes amis 
AJlome contre moy rostre injuste colère. 
Malgré ces dîSereods qu'on ne peut accorder. 
Je preiends de tous posséder. 
Et mon amour permet que je l'espère. 

Mais, ô faciieoz eTcnement, 
Ma mort doit sniTre incTitablement 
On ma de&ite oa ma victoire. 
Sans ressource je dois attendre le irespas 
Aussi bien do plaisir d'obtrnir cetle gloire. 
Comme du déplaisir de ne l'obtenir pas. 
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CINNA 
A EMILIE 

C'en est fait» aimable Emilie, 
Si iious ne sommes descouverts 
Aux plus beaux yeux de l'Univers 
J'immole la plus belle vie. 
Le plus grand de tous les humains 
Perdra sans doute par mes mains 

L'usage d'une vie odieuse à la tienne. 

Emilie, est-ce assez pour tes divins appas? 
Si celle-là ne suffit pas, 
Tu peux encor prendre la mienne. 

RHODOGUNE 

Mes resolutions sanglantes. 
Mes desseins un peu violens 
Sont des inventions puissantes 
Pour arrester les désirs insolens. 
Je hais ces infâmes foiblesses 
Qui font agréer les caresses 
De quiconque veut s'enflammer; 
Pour moy, quoyque mon cœur ait jusqu'icy peu feindre. 
Je ne veux pas qu'on m'ose aymer. 
Il suffit qu'on puisse me craindre. 

CLEOPATRE 

Memphis me rend obéissance, 
J'ay des adorateurs autant que de sujets, 

El je ne fais point de projets 
Qui puissent obscurcir l'esclal de ma naissance. 
Ma beauté qui s'attache à d'illustres exploits 
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Prétend de ranger sous ses loys 
T<mt ce que l'UniTers • de plos indomptable. 
Amans, qui courei ce hasard, 
Tostre fortune est admirable. 
Je Tay la rendre égale à celle de César. 

MARIANNE 

Le plus cmel tyran entre tous les tyrans 
A par mille attentats inflimes 
Ravy le sceptre à mes parents. 
Mais, mes yeux régnent sur les âmes; 
Cet horrible monstre irrité 
Ne peut souffrir que ma beauté 

Captive mieux que lùy les cœurs de son Empire, 
Et pourtant ue pourra pas mieux 

Les délivrer des fers où je vais les réduire 
Qu'en me fermant les yeux. 

SOPHONISBti 

L'esclat de ma beauté remplit tonte la terre, 

Et les Romains atdens à commander 
Jusque dans mon pays vindrent porter la guerre 
Seulement pour me posséder. 

Vous que l'honneur excite à de rares travaux. 
Malgré l'ambition de ces nobles rivaux. 
Tentez cette aventure en merveilles féconde, 
La gloire en sera grande, et dussiez-vous périr, 
Puisque les conquérants du monde 
Ont eu peine à me conquérir. 

FIN 



Ballet 



DU 



DËRËI6LËHËNT DES PASSIONS 

DE L*INTBRE3T, DS l' AMOUR IT DS 
LA GLOIBB 0) 



Les passions ne se contentent pas de s'at- 
tribuer un empire absolu sur toutes les ac- 
tions des hommes; comme elles sont nées 
esclaves, elles usent insolemment du pouvoir 
qu'elles ont usurpé. Après avoir secoué le 
joug de la raison, elles ont peine à souffrir 
celuj de la nature. Elles conseillent des bas- 
sesses, elles inspirent des temeritez, elles 
portent à des excès ^ elles engagent à des 
extravagances, et veulent bien enfin n'avoir 
pas de loy, pourveu qu'elles la donnent. Ces 
dereiglements qu'elles mettent dans l'esprit, 
paroissout tous les jours sur le théâtre; 
mais peraonne n'ose lever la toile, ny dire 

(1 ) Paris. 1648, iii-i* de 19 pages. L*aateor est le 
sieur Berthaod, frère de Madame de Motteville. 



178 BALLET 

le nom du danseur. Il n*y a que les Dieux et 
les héros des anciens qui puissent estre Tob- 
jet de la ris^ et de la censure. On les a veus 
tant de fois en public, qu*ils n'ont plus de 
honte de servir de spectacle, et leurs crimes 
sont si célébrez par les historiens et par les 
poètes, que Timagination ne peut plus en 
estre chocquée. L'Intorest, cette passion 
aveugle, qui ne signifie pas seulement la 
convoitise de Tor, mais en gênerai de tout 
ce qui porte le nom d'utile, et qui en ce sens 
fait partie de l'Ambition, en transporta quel- 
ques-uns. Les autres suivirent les mouve- 
ments impétueux de l'Amour, et la plus- 
part ne furent enflammés que du désir de la 
Gloire. Ces trois principales causes de tout 
leurs desordres, aussi bien que de tous ceux 
qui arrivent encore à présent dans le monde, 
forment les trois parties de ce Ballet. Et 
quelques-uns de leurs plus renommés effects 
sont représentez dans toutes les entrées , 
dont pour la diversité de la danse, et pour 
l'explication du sujet, il y en a quelques- 
unes de liées, qui ne composent ensemble 
qu'un exemple de dereiglement. 

LE BALLET AU SPEGTATEUB 

SONNET 

Je pensois te faire un regale 
De mille spectacles diTers, 
Mais les machines à l'envers 
Rendent ma douleur sans esgale. 
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Diane chasse en une aalle, 

laaon ne va point snr les meri. 

Et l'on ne ?oit point dans les airs 

Voler Icare ny Dédale. 

Tous les Diem viennent de leur pié. 

Et Phaëton , qaelle pitié I 

Est aussi sage qu'an autre homme. 

N'est-ce pas avec fondement 

Que Je désire qu'on me nommé 

Le Ballet du dereiglement? 

PREMIERE PARTIE 

DU DEBEIGLBMBNT DE L*INTKRX8T 

L'Interest pai*oist dans un chariot d*or 
tire par trois Hai*pies. 

RECIT 

Mortels, de l'encens, des victimes, 
Eslevez des autels, fléchissez les genoux. 
Je suis le Dieu puissant que vous adores tous. 
Qui fait le plus souvent vos vertus et vos crimes. 
Tout le monde d'abord a de l'horreur pour moy; 

Mon nom espouvante et fait honte; 
Mais il n'est point de cœur que mon charme ne dompte. 
Et qu'à la fin je ne range k ma loy. 

le suis ..l'idole de la terre, 
L'auteur de tous les biens, l'auteur de tous 1m maux 
Le père des désirs, des soins et des travaux, 
L'arbitre de la paix, la source de la guerre. 
Tout le monde, etc. 
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J'ay iSiil apiiser les qaereUes 
De It flamme et des eaux, de la terre et des airs ; 
El par les doux ressoru des interesu dUers, 
C'est moy qui fiis moufoir les causes naturelles. 
Tout le moode, etc. 

Sans moy les plus superties Tilles 
N'auroien t pas d'habitans. la Cour plus de flatteurs; 
La beauté se Terroit sans ses adorateurs. 
Les champs seroient en friche, et les ports inutiles. 
Tout le monde d'abord a de l'horreur pour moy; 

Mon nom espouvante et fait honte; 
Nais il n'est point de cœur que mon charme ne dompte 
Et qu'i la fin je ne range i ma loy. 

PREMIEBE ENTRÉE 

Six Titans animez pai* un intei'ost de fa- 
mille paroiflsent avec des rochers sur leurs 
espaules, avec lesquels ils ont la témérité 
d*entreprendre d*escalader le Ciel. 

Monsieur le duc de Joyeuse, Monsieur le 
duc d^Ainville, Messieurs de Mansan et de 
Genlis, et les sieurs de S. André et Barbau. 

DEUXIESME ENTBÉE 

Promethée avec une baguette enflammée 
du feu céleste qu*il avoit dérobé, vient fairo 
part à la Terre d'un bien si précieux, et pour 
en faire connoistre Tutilité, il en touche 
deux statues qu'il anime. 
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Les ttieiii*8 Robichon, de Lorge et Bami- 
champ. 

TROISIESME ET QUATRIESME ENTBtEB 

Silène, père nourriBsier de Bacehiu, estant 
ponrsnivy par deux paysans de Phrjgîe, qni 
se moquent de le voir yrre, est deliviii de 
leurs mains par lenr Roy Midas. 

Bacchus arriye à qui Midas le rend, et le 
prie en recompense de luy donner le ponTOÎr 
de transformer en or tout ce. qa*il toucheroit, 
ce que Bacchus luy accorde, se riant de Tez- 
trayagance de son avarice. 

Silène : le sieur Le Comte. Les deux pay- 
sans: les sieurs Ferau et Léger. Midas et 
Bacchus: les sieurs Queru et Musinot. 

ONQUiESME ENTRÉE 

Darius Roy de Perse, voyant escrit sur le 
tombeau de Semiramis, qu*il y avoit de 
grands thresors enfermes, mais qu*on se 
gardast d*y fouiller que dans une extrême 
nécessité, le fait sans aucun besoin ouvrir 
par trois de ses satellites, et n*y trouve qu*un 
papier escrit: Si tu n*ê%êssês eu une twor 
rice bien dereiglée, tu ne serais pas venu 
troubler la paix des morts, 

Darius : Monsieur le comte de Saint-Agnan. 
Les trois satellites: les sieurs Barbau, de 
Monge et Boisvinet. 

T. YI l« 
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SlIIESME ENTUE 



Cteq Arimaspat Tieniieiit s'flfmmr à tiror 
àt Tare, pour combattre contre les GrTiToiu 
qû gardait les raine« d'or, dont oea peuples 
qai n*ont qa'nn œil sont si ayidea, qii^ila ne 
font tonte leur vie qne chercher lea moyens 
d'm avoir qaelqnc lingot. 

Les siATirs Rolnchon, Molier, d'Oliret^ 
Oory et Isaac. 

SEPTIESVE ET HUITIESXE ENTRÉES 

Deux mannifti** soivont Typhis, qui par 
Tespoir de s'enricbir à la conqueste de la 
Toison d*or, «nlropi-cnd de traverser les 
mers, sur le premier vaisseau qui ait jamais 
est^ fait. 

Jason, Castor, PoUux, Zcth^s et Calais le 
viennent trouver, et Tayant envoyé devant 
eux, ils se résolvent tous par le mesme mo- 
tif à courir la racsme avanture. 

Typhis: Monsieur le marquis de Sainte- 
Susanne ; les mariniers : les sieurs Léger et 
Beauchamp ; Jason et ses compagnons : Mon- 
sieur le Vidamo et le sieurs Jourdain, Sablez, 
Raynal et son frère. 

NEUVieSME ET DIXIESME ENTRÉES 

Six compagnons d'Ulysse disputent à qni 
aura une peau de bouc, qu'Œole luy avoit 
donnée, et dans laquelle il avoit enfermé tous 



DU DEREIGLEliKNT DES PASSIONS iSS 

les vents, et cit^yaut qu'elle fust pleine d'or, 
ils se résolvent de 1* ouvrir malgré la défense 
qui leur eu avoit esto faite, et au moment 
qu'ils Tou virent les quali-o veuts sortent, qui 
e8cai*teut ces inconsidcre/. avares. 

Les compagnons d'IJlysso : Monsieur le 
chevalier de Guise^ Monsieur le duc de Cau- 
dale^ Messieurs de La Meillcraye, de Sainct- 
Agnan, de Montignac et le sieur de Oory. 

Les quatre veuts : Messieuins Seguier et de 
Gontery, et les sieurs des Airs et Boucher. 



SECONDE PARTIE 

DU DIBBIGLEIISNT DX l'aMOUB 

L'Amour honnesto ne voulant point autho- 
riser les transports dereiglez des Dieux et 
des Déesses de la fable, vient faire le récit 
et se retire au moment qu'ils approchent. 

RECIT 

Payant les Deiles payennes 

Qai coavrent de mon nom leurs profanes desseins, 

Je viens, 6 merveille desReynes, 

Me mellre en vos divines mains. 

Ce n'est pas d'aujoord'huy qa'en dépit de ma merf 

J'y sais venu; 
Mais je m'estois caché, craignant vostre choient. 
Si j'eslois reconnu. 
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QÊUtd le Od les forma si belles, 
Po«r régir les François de cent peuples n ioqaeiin, 
Ty osis ces grâces immortelles, 
Qoi sçatenl gagner toos les cœurs, 
El cette m^esté, dont je tooIqs moy-nesne 

Vous couronner, 
Vous It plos de sujets que Tostre diadesme 
Ne fOQS en pat donner. 

C'est k la force de tos cliarmes. 
De fos rares vertos, de tos rares bontez, 
Pintost qa'k celle de tos armes. 
Que Tont se rendre les dies: 
Et c'est par le désir de se Toir consolées 

Dessous TOS lois. 
Que mille nations proches et reculées 
Abandonnent leurs roys. 

Vos peuples qu'un beau lele enflamme, 
Au péril de la mort s'exposent tous les Jours; 
Et moy qui Tois le fond de l'ame 
Et qui iSiis agir les amours , 
Je sçay que c'est par eux que tos ordres sans cesse 

Sont obéis. 
Et qu'on songe plustost A serTir la Princesse, 
Qu'A serrir le pab. 

Mais de^A s'adTance aTOC joye 
La troupe des Beautés qu'adora l'UniTers; 
Il iliut que Je les laisse en proye 
A leurs dereiglements diTcrs. 
Qu'il me fimcbe de Toirque tant de noms indignes 
Soient immortels. 
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Etqa*0D ne puisse pis pmur fos Tsrttts faMifMi 
Vous dresser des wieli. 

PREMIERE, SECONDE ET TROISIESIIE ENTRÉES 

Actflon venant à la chasse aperçoit Diane 
et ses Nymphes anprùs d'une fontaine, et 
sans respecter ny 8a divinité, ny le vœu 
qu'elle avoit fait de mener une vie austère 
et retirée, il veut rapprocher de trop près. 

La Déesse, irritée do son audace, le trane* 
forme en cerf, et rancontraut le fleuve Alphée 
qui la veut outi*ager, elle se change le visage 
et celuy de toutes ses Nymphes, et laisse 
Alphée tout confus do no Tavoii* pu recon- 
noistre. 

Diane: Monsieur le duc d*Ainville. Les 
quatres Nymphes: les sieura de Saint-Fré» 
Beauchamp, Mouchy ot do Lorge. Acteon: le 
sieur d'Olivet. Alphëe: Monsieur Seguier. 

QUATRIESME ENTRÉE 

Ixion ose pai'loi* d'amour à Junon, et s*ef- 
forçant de Tembrassor il n'ombrasse qu'une 
nue. 

Le sieur de Saint-Andi*e. 

CINQUIESUE ENTRÉE 

Olimpe, célèbre joîieur de fluste, est pour- 
suivy par deux Satyros, qui admirent sa 
beauté; mais Zephire survenant les chasse, 
et danse avoc Olimpe. 
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Otimfêz Moniîmir 1» duc âm Roamats. 
2tplim: MooMV d» BngaloBM. Us Saty- 
FM : 1m âewt d» La Bam et Ifiltoa. 

SaiESHB BfnÉB 

Ifèleagre siiivy de Lincée, d* Jolat, de Tela- 
moii et d'Acaste, va à la chasse dn sanglier 
de Galjdon; mais ce n'estoit pas tant pour 
s'opposer à la rage de cette beste furieuse, 
que pour voir Atalante, dont il devint si 
esperduêment amoureux dans cette chasse j 
qu'il tua ses propres oncles, pour ce qu'ils 
n'arolent pas approuve qu'il luy donnast la 
hure du sanglier. 

Meleagre : Monsieur le duc de Caudale. Ses 
compagnons: Messieurs de Saincte-Susanne, 
de Cfenlis et de Mansan, et les sieurs Monge 
et Isaac. 

SEPTIESME ENTRÉE 

Semelé, éprise d'une amour inconsidérée 
pour Jupiter, le vient conjurer de la venir 
voir de la mesme façon qu'il alloit voir Ju- 
non, ce que Jupiter luy ayant accordé avec 
peine, il prend son foudre qu'un aigle luy ap- 
porte, et approchant d'elle il l'embrase. 

Jupiter : Monsieur de Oontery. Semelé : 
le sieur Beauchamp. 

HUITIESNC ENTRÉE 

La Lune, toute Déesse qu'elle est, estant 
descendue pour caresser le berger Endymion, 
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dans nue grotte du moût Lathmos, troin au- 
ti*es bergers viennent faire du bruit pour la 
tirer de l'esvanouissement où ils crojent 
qu'elle fust tombée. Co bruit la fait fajr, et 
resvoille Eudymion qui vient danser avec eux. 
Endymion: Monsieur le duc de Joyeuse. 
Les autres bergers: les sieurs de Sainct- 
André y des Airs et Barbau. 



NEUVieSME ENTREE 

Trois Déesses avec trois hommes qu'elles 
ont aymez. L'Aurore avec Cephale, Thetis 
avec Pelée, Venus avec Anchîso. 

Les trois hommes : Monsieur le chevalier 
de Ouise, Monsieur le duc de Roennets, et 
Monsieur de Montignac. 

Les Déesses: les sieurs de Sainct-Andn^, 
Ferau et Milton. 



TROISIESME ET DERNIERE PARTIE 

DU DEBSIGLBMENT 
DB LA PASSION d' ACQUERIR DB LA GLOIRE 

L'Ambition paroist surunthrosne ombragé 
de palmes et de lauriet*s, environnée de cou- 
i*onne8, de thyares, de sceptres, de faisceaux 
et des auti'es marques de dignité que les hom- 
mes souhaitent. 
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REcrr 

Foyes de deTant moy, passions populaires. 
C'est moy qui règne dans la cour, 
El si j'y laisse entrer l'interest et l'Amoar, 
Ils servent k mes fins et sont mes tribataires. 

Les vains plaisirs des sens aflBigent la mémoire, 

La richesse perd les esprits ; 
Mais les cœurs des bamainsne discoavrent leurs prix 
Que lorsqu'ils sont bmslés da désir de la gloire. 

Tontes les passions endurent des limites. 

Et leur excès est un deffaut; 
Mais i peine k mon vol le Ciel est assez haut» 
Et la terre et la mer sont pour moy trop petites. 

Ces vains ambitieux dont l'imprudente audace 

N'a point de reigle, ny de loy» 
Ont eu ce qu'ils vouloient, et ne doivent qu'i moy 
Si leur nom dans l'histoire a trouvé quelque place. 

Le temps dont le pouvoir brise tous les ouvrages» 

Et de la nature et de l'art. 
Ne sçauroit empescher que je ne liisse part 
D'une immortelle vie aux généreux courages. 

Brusies, bruslei, mortels» de ma flamme divine. 

Elle vous mettra dans les deux; 
Elle sçayt des humains faire des demy-Dieux, 
Et les foire respondre k leur haute origine. 
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PREMIERE ENTRÉE 

Quati*e l'enommoz Atblotes des Jeux Olym- 
piques , qui eurout une passion si furieuse 
d*acquerir de la réputation , qu*ils tentèrent 
et firent des choses au-dessus des forces hu- 
maines : Qeomede, qui fit tomber une voûte 
en secouant les colonnes qui la soustenoient ; 
Polydamas^ qui tua unlyon seul à seul ; Thea- 
gene qui emporta une statue do bi'onze d'une 
place publique; Milon, qui portoit un bœuf, 
et qui voulut à force de bras fendre un arbre 
par la moitié. 

Los sieurs Molier, Robichon, d'Olivet et 
Queru. 

DEUXIESME ENTRÉE 

Trois fameux héros de Tantiquité : Her- 
cule , Thésée et Persce, qui s'exposèrent à 
toutes sortes de périls pour acquérir Testime 
des peuples. 

Monsieur le comte d'Estrée, Monsieur de 
Bragelonne et le sieur Cornu. 

TROiSIESME ENTRÉE 

Quatre bizarres passionnez pour l'immor- 
talité : Psaphon^ Lybien, qui s'advisa d'ins- 
truire des oyseaux à dire Psapfion est Dieu, 
et qui les laissa aller après dans les bois^ où 
ils le mirent en grande vénération; le philo- 
Hophe Hei'aclidee qui se fit tuer et fit mettre 
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ma dngOA daiu soa c«rcacîl po«r £ûre croire 
q«e «Ml eorpi atoîi esté enleré dans le (Sel ; 
Empcdcclei q^ je jetm dans 1* incendie 
dCEtsa poor ie mesme sujet; Painndre, tj- 
nn die Cnrinthe. qui enroTm plssîeiirs gens 
U Diiîct en on mesme lien, arec ordre de tuer 
et d'enaerelir le premier qu'ils rencontre- 
roîent : après qaoj il s'y alla rendre, et fut 
tué et ensevelj comme il TaToit prémédité. 

Les sieur» de Monge, Le Comte Boisvinet 
et Musinot. 

DUATEIESME ETCTRÉE 

Salmonée qui sur on pont d*airain ma con- 
trefaire Jupiter. 
Le sieur de Verpré. 

aNQCIESME ET SIXIESME ENTRÉES 

Trois Furies viennent embraser le cœur 
de quatre incendiaii^s, avec lesquels Bros- 
trate va brusler le temple d'Ephese dans le 
seul dessein de faire parler de luy. 

Les trois Furies : Messieurs le comte de 
Saint-Agnan , de Gontery et Seguier. Eros- 
trate et les incendiaires : les sieurs Robichon, 
d'Olivet, Molier, Gory et Ferau. 

SEPTIE8IIE ENTRÉE 

Phaëton. 

Monsieur le duc de Joyeuse. 
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nUITIESIIE E?iTBËE 

Trois vain» personnages : Xerxèi avec un 
fouet à ]a main pour en chastîer Torgiuil 
de la mer; le mathématicien Archimede 
avec un cric pour soulever la terre, et le chy- 
miete ArteâuB avec une fiole d*or potable 
pour rajeunir les vieillards. 

Monsieur de La Meilleraje et lee sîwirs 
Mouchy et La Barre. 

NEimESME EimÉE 

Dédale apprend à voler à son fils Icare, qui 
se perd voulant s^etdever plus haut que son 
père. 

Les sieui's Robichon et de Saint-Fré. 

DIIIESME ENTRÉE 

Osiris, Roy d* Egypte, et sa femme Isis, que 
le désir de la Gloire aveugla tellement que 
de leur vivant ils se décernèrent des hon- 
neurs divins , et s*establii-ont des prestres 
et des prosti*e8se8 qui solemnisoient leur mé- 
moire avec toutes sortes d'instruments. 

Cette feste est roprescntéo par une danse 
de trois Egyptiens et de trois Egyptiennes , 
dans laquelle l'un et Tautre se meslent. 

Osiris et ses hommes : les sieurs de Saint- 
André, de Verpré, des Airs et Boisvinet. 

Isis et ses femmes : les sieurs Le CJomte, de 
Lorge, Barbau et de Monge. 

FIN 



LES DIVERS EHTREIIEKS 

Dl LA 

FONTAINE DE VAUCLUSE 

balbt dansé a la qbandb 8alli du rodbb 
l'annkb 1649 

dédié à monseigneur le Viee-Legat (1) 



A Monseigneur illastriBsime et reverendûh 
sime Lanrens Cursi, Doyen des Protonotaii^s 
apostoliques , du nombre des Participans , 
Référendaire de Tune et Tautre Sigrnatures^ 
Vice-Legat et Qouvemeur gênerai en cette 
Cite et Légation d'Avignon et Surintendant 
gênerai au fait d'armes pour nostre Saint- 
Père en cet Estât. 

Monseigneur , 

Puisqu'il vous a pieu d'honorer nostre 
Balet de vostre présence autant de fois que 

(I) Avignon, Jacques Bramereau, 1649. in-4'' de 31 
pages. 

T. VI 17 
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le (losir des curieux nous a obligés de le dan- 
ser et leur faire voir les merveilleuses déco- 
rations du théâtre, nous avons creu d'y avoir 
entiei*oment rencontré vostre satisfacÔon, et 
que ce divertissement que nous donnions au 
public, et que nous prenions pour nous-mes- 
mes, avoit esté digne de vostre approbation. 
Go qui nous a donné la hardiesse de publier 
sous vostre nom si pi'ocieux à tous les peuples 
de cette Province, et son sujet et son œco- 
nomie pour en instruire les estrangers. Nous 
ne sommes pas sortis hors des limites de vos- 
tre Gouvernement (Monseigneur) pour for- 
mer nostre dessein ; la Fontaine de Vaucluse 
(pour qui la Nature semble s'esti-e surmon- 
tée en toutes choses) nous en a donné la 
matiei'e, vostre chei'e présence nous a animez 
à Texecution, et vostre bonté nous oblige 
de faire sçavoir à tout le monde que nous 
sommes, 

Monseigneur, 
Do voti'e Seigneune illustrissime 

Les très-humbles et très-obeissans 
serviteurs 

L. N. C. A. D. L. S. U. B. 



LES DIVERS ENTRETIENS 

DE LA FONTAINE DE VAUCLUSE 

La salle où a esté dansé le Balet est de dix- 
sept toises de longueu** et sept de lai^geur 
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OU euTiron ; à Tan des bouts estoit esleré «i 
théâtre de cinq pieds et demy de hauteur, 
sur le derant, et au fond de huit pieds pour 
luy donner la pente; il avoit sept toises de 
largeur et autant de profondeur; son fron- 
tispice estoit orné de deux colonnes de cha- 
que costé, avec ses bases, chapiteaux , frises 
et corniches d'ordre dorique ; une grande 
toile oùVauduse estoit peinte, et sa fontaine 
dans un esloignement s'estendoit sur le de- 
vant depuis la corniche jusqu*à terre , de 
peur que les spectateurs ne vissent rien Jus- 
ques au temps ordonné. 

Au mesme temps qu'on voulut donner com- 
mencement au Balet et que les haubois en 
eurent donné le signe, la toile s*abattit. On 
vit lors une nuit qui couvroit toute la scène, 
un grand ciel tout cpuvert d*estoiles si bril- 
lantes qu'elles fournissoient assez de clarté 
pour discerner la décoration ; à sa main gau- 
che ce n'estoit que rochers couverts d'ar- 
bres , d'animaux et de ruisseaux coulans 
des croupes en bas; à sa main droite on vo- 
yoit , sur une verdoyante colline, une maison 
qui dans ses mines monstroit encore les res- 
tes d*une vénérable antiquité. C'est où l'il- 
lustre Pétrarque avoit jadis establiy sa de- 
meure pour y composer avec plus de quié- 
tude ses ouvrages merveilleux qui ont donné 
de Tadmiratiou à tout l'Univers, et qui sert 
maintenant de l'etraite au célèbre magicien 
Argan. 

Au fond du théâtre parut un grand rocher 
eslevé, au bas duquel estoit la grotte de la 
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PcMitaîiiê de Yandiue artUtement repreasn* 
tée après l'inoomparable original que la Na^ 
tare en a fût ; dans oee rochers et petites 
grottes il j aroit quantité de lumières, qmi 
sans estre veuês, ûûsoient distinctement Toir 
les heurts et saillies des ruisseaux qui en sor- 
toient et representoient naifVement cet élé- 
ment, que bien qu'il ne lust figuré qu'arec de 
l'or et de Targent , son esclat trompoit les 
yeux des spectateurs, et faisoit paroistre les 
ondes si claires et si naturelles, qu'ils dou- 
terentlonguement si elles estoient yeritables. 
Cest enfin tout dire, quand on dit que c'es- 
toit de l'ouvrage merveilleux de l'exoellent 
peintre et incomparable architecte Monsieur 
Dominique Bourbon de Boulogne , dont le 
mente ne peut estre dignement loué, nv la 
vertu recompensée. 

obconomu du balbt 

Les hanbois ayant cessé, les violons don- 
nèrent commencement au Balet. 

Yoltume, courrier major de la Renommée, 
avec son incroyable diligence fit sa première 
entrée , semant dans la salle une infinité de 
livres pour faire comprendre aux spectateurs 
avec plus de facilité et le sujet et la disposi- 
tion du Balet. 

Deux illustres Capitaines Bohémiens ayans 
8çeu le nouveau mariage du marquis de la 
Coque et de la baronne de Quincampois , et 
volé sur la minuit tout ce qu'il y avoit de plus 
précieux dans le chasteau de la Coque, vont 
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faire le partage de leur butin à la Fontaine 
de Yancluse , asseurez d*e»tre hor» de tout 
danger dans cette solitudo tenebi'euae, et à 
cea heures indues; chacun d*euz poi*toit une 
lanterne souixle. Do vous dij'e avec quelle 
souplesse ils fii-ent cette seconde entrée ^ il 
est superflu , car on svait \ïaLV ox]ierience 
qu'ils ont autant d*agiiitc aux pieds pour dan- 
ser, que de subtilii? aux mains pour voler. 

Deux petites Bohémiennes tendi'es et jen- 
nes , co|iies de ces deux fameux originaux , 
firent voir dans la ti'oiaiomo entrée qu^elles 
n'estoient pas novices au niestier de la vole- 
rie ; elles enchérirent pai* leur danse inimi* 
table sur toutes les expressions les plus ad- 
vantageuses. 

Deux Ardans, vapeurs nocturnes qui n'a- 
bandonnent jamais los livioros iK>ur y \n*QcU 
piter los passans inconsidoi'ox , la teste cou- 
ronnée d*un fou oblouisiiant , dounorent une 
mortelle ten'eur par lour aboi'd à nos vo- 
leurs ; ils sça voient quo malgré leur résistance 
ils seroiont traisnoz par cos si)Octros bruslans 
dans quelque procipico, co qui les força de se 
desrobe]CL subUlemont à leur voué , laissans 
faire à ces Esprits Folots la quatrième enti'ée. 
Jugez avec quelle légère to, puisque ce ne sont 
que fantômes. 

Dans les plus ospaissci; tonobres do la nuit, 
quatre vieilles sorcières vont faiit) leur sabbat 
au bord de la Fontaine, et rondre compte de 
leurs malhoureusos opérations à celui (|ui y 
préside. Pour faire discomor lour quatrième 
entrée, et leur danse contit^faito de mille es- 
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poQT&ntablM grimacea , elles ne reçoÎTent 
antn cUrU que celle qne leur fouraissoil 
un DemoD mnia sur na toit d'une manare qBi 
Mt tont joignant la Fontaine; de la main, 
d« la boncbeet des jeux de ce Intin sortirent 
des Damniei effrojables. Ce Tut un Ralet de 
duordre et de confusion , puisque celu; qni 
les eBclairoît en eatoît le père et le coDsar- 
vatenr. 

La nymphe Echo , dans le profond ailenra 
da la nuit, se voyant oysive et ne s^acliant à 
qui parier nj à qui repondre, ae l'endit b la 
Fontaine, m>ds l'espoir âatteurd'ji'encontrer 
son cmel Narcisse, qui, tousjourschnrmé de 
sa propre beauté, [murroit estre venu par ha- 
san) consulter le miroir liquida de cette belle 
eau , et considérer ce beau jiortrait de so;- 
mesme; oii ne l'ajant peu trouver, elle cber- 
che çk et Ik celte belle flpur qui nasquit de 
son sang, et prit naissance do sa mort infor- 
tuné. Mais le malheur ijui la persécute coQ' 
tiouellement, ne lu; voulut pas donner cette 
satisfaction, Quoyque la violence do sa folle 
passion ne luj ayt laiss'i qun des os, et une 
vois imparfaite . ello an laissa pas de faire 
SOD entrée aussi ngreable qu'on le ponvoit 
désirer; mais alors la clartn de la lune cotd- 
mença à pousser ses cornes argontcies sur 
l'boriiOQ , ce qui obligea cette amante déso- 
la k se retirer dans les linmides gi'ottes 
pour s'entretenir avec ceux qui visiteront la 
Fontaine de jour là, et les divertir par ses 
i«diteB continuelles. 

Icy la Lune commence à pai-oi»ti-e. 
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Au premier esclat de cette bnllante ftœnr 
du Soleil, le jeune Eudymion vint saluer sa fi- 
délie maistresse, non plus sur le mont Lat* 
mos, mais sur la délicieuse verdure de cette 
Fontaine. Il sombloit que ce bel astre de la 
nuit se fust estalé avec des soins plus empres- 
sez et des clartez plus lumineuses que de 
coustume, pour esclairer Tentrée de ce ber- 
ger, son unique inclination ; mai» il fallut 
bientost achever ces mutuels entretiens , et 
faire face au Balet des Lunatiques, qui dans 
la noii'e humeur qui les possède, vinrent vi- 
siter la Fontaine sous la brune clarté de la 
Lune de laquelle ils portent chacun un quar- 
tier dans la teste. 

Premièrement on vit sortir une fenune de 
la plus haute taille , maigre et deschamëe , 
les yeux hâves et le teit livide. Ce fut la Mé- 
lancolie^ libérale dispensatrice des influences 
de cette inégale Déesse ; elle [K)rtoit un flam- 
beau d'une main et un licol de l'autre^ ordi- 
naire médecine pour la guerison de ses sup- 
posts desespeniz ; à sa suite vonoit un cour- 
tisan endebté, portant une liasse de reques- 
tes, de sauf conduits et de pi'orogations \ un 
usurier avaiicieux^ un ti'ebuchet à la main ; 
un mathématicien avec un globe, et un alchi- 
miste coiffe de la charge d'un alambic. L'air, 
la danse et les figures do cette entrée firent 
voir une si profonde mélancolie, qu'il sembla 
que la fin du Balet devoit estre celle de leur 
vie. 11 s'acheva pourtant, car la rouge cour- 
riere du jour dissipant les moites clai'tez de 
la Lune, s'apprestoit à faire voir les siennes, 
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•t doniMT U nhiMii k ets LnoAtiqaH qui nii- 
vimt Mt utro qui lu pradomiae. 

ley Im Lnna h perdit, avec lea Bctoilei, et 
du coaié d« l'Orient qnelqnea nyone d'niw 
clarté modère h firent voir anr l'horis», 
doniuiit à la aœne autant de Imniere qne la 
pcnncte dn Jour en pout fournir, et faire [Jus 
dairsinent dincemer sa décoration. 

L'Anrore a;ant deiiois longtemps donne 
le randei-yons k Cephnle ilana la grotte de la 
PoDtaiao do Vaacluso, poar goORtor dana 
cette fraiwhenr dei félicitez innocentes, ap- 
préhendant la venue du Soleil, qui n'arroate 
jantaia dana «a courte, fit avec luj non entr^ 
avec des pas majestueux, et 'Ioh miavemens 
qui oiprimoiont naifvement la paN> ion (qu'elle 
a pour ce beau chasseur, et le doplaiîdr de le 
quitter. AprèK donques Ion niutuots tenoi- 
gmagVB d'un recij>roqne contontomont, elle 
s'en alla, portire «nr une nnde, et laissa cet 
amant affligé on des ténèbres inconsotablea, 
tandis qu'elle alloit éclairer tout l'Unl- 

Quatro Fôos, gardiennoi ordinaires de la 
Fontaine, tirans des premiers rajODB de l'An- 
rore les infaillibles conjectures de la beauté 
du Jour, et provayauH aasearement que quan- 
tité de curieux n'y viondroient divertir, nvee 
une exacte diligence vindrent diKpoaor tontes 
choses à la coramune satisfaction, et sans 
interrompre la mesure do leurs pas ponple- 
i-ent la Fontaiue do divers poissons, la toi-r« 
de mille fleurs nouvelles, et l'air d'an nom- 
bre infloi d'oyseaux ; leur Balet acheva, elles 
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furent donner oixlre à Tentr^ tnivante, qui 
fut en cette façon. 

Trois ])etit8 Zephirs ajans des aisles à la 
teste, au dos^ aux coudes et aux talons, fu* 
rent envoyez par les Foes pour souffler tout 
le jour dans cet agréable vallon une douce 
fraischeur, et tempérer les ardeurs du midj 
par leurs odorantes halen('*es. Ce fut un Balet 
Tolant, animé , et de leur jeunesse, et des 
soins que Flore leur mère a pris de les ins- 
truire. 

Icy le Soleil parut entièrement, esclairant 
toute la scène. 

Un licencié en Médecine de la fameuse 
Université do Montpellier, informé de la 
fertilité du lieu, et de Tabondance des herbes 
qui naissent dans cette verdoyante monta- 
gne, dont les proprietoz sont d*un prix ines- 
timable, se rendit à cette Fontaine pour 
herboriser et y faire une ample moisson de 
ces thresors donnez par la main de la Nature ; 
et tandis que les rayons naissans du Soleil 
beu voient ces humides larmes que 1* Aurore, 
comme des perles liquides, avoit versées dans 
cet agréable vallon, il fit son entrée avec la 
disposition naturelle aux peuples de cette 
pravinco, et se retira tout chargé de ces 
herbes salutaires et pi-ecieusos racines, qui 
donnent la vie aux mourans, et souvent, in- 
disci'etement ordonnées, la moi*t aux vivans. 

Le marquis de la Coque, et sa chère ba- 
l'onno de Quincàmjioix, Mur quelque indice 
que deux Capitaines Bohémiens, voleurs de 
leurs joyatix, avoient pris le chemin de la 
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PonUine, «t aar l'esperuioa de les-; surpteo' 
dra et d'eu faire uae justice memonble, 
Mtuu arrive* daos ce délicieux toUod, furent 
■urpria par la mélodie des violoiu, qui cbir- 
ma ai bien leur dcsplaiair, qa'ay^s oublié 
et leur perte, et la veDgcance resouluë, ils 
firent une entrée aussi Grotesque eu ses psa, 
que bouffonue en ses liabïts; elle finit parlée 
témoignages d'uu extraordinaire contente- 
ment d'avoir para dans un équipage si ridi- 
cule et si extravagant. 

Europe, la plus belle partie de l'Univera, 
ajaot rcçeii la celebi-e utubassaile des autrei 
trois, faicte par un Sanjac ludien, unCariqu^ 
Affriquaiu et un Saganio» Americ|uaiD, toui 
députez pour reudi'u à Sa Gt-audeur les de- 
voirs auxquels ils sont annuell<>meut obligsi, 
leur veut d'jnoei- le diirertissenieut de cette 
miraculeunc Fiiataine, où len ayaus conduits, 
dans la tisKOUre du Balot elle leur fit voir 
toute» les rai'etoi du lieu, et comme jiar uu 
pltMligieux oITort cttu wmi-ce, qui dons m 
bassesHS sonibla ostie comme prisonnière an 
fond de cet abisnie lieant, n'cslnve toutnfoi' 
eu de certains tiiinps avec un orgueil à 
impétueux, qu'elle iiemblo vouloir poi'tei- ss 
teste blancliifiutnle juequea au Ciel. Le Balet 
finit par Ids admirations de ces Estrangsrs, et 
des pi-otestationtt ii la belle Europe, que m 
que la Reaommôe ou n, publii- dans leui's 
clirnata eat infiniment uu defiioua de ce qu'il' 
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après avoir roulé longtemps pour trouver du 
divortissemont à la melancolio de son venva- 
ge, considéré çà ot là les morvoilles de Tart, 
visité le fameux pont du Gard ot TAmphithea» 
tre de Nismes, voulut encore satisfaire sa 
curiosité et voir cotte incomparable mer- 
Toille de la Fontaine de Vaucluse, chef-d*œu- 
vre de la Nature ; dans son entrée elle témoi- 
gna une gentillesse toute particulière à sa 
nation, et sous le déguisement d'un homme 
fit paroistre des douceurs qui ne sont données 
en partage qu'au beau sexe. 

Icy les violons ayans cessé, la musique de 
Toix et d'instrumens fit un intermède, qui 
fut suivy d'un trio ravissant, et sur sa fin , 
l'agréable son d'une musete se fit oujr de 
loin. Ce fut Damon, chef de tous les bergers 
des hameaux voisins, qui descendant de la 
plus haute roche venoit rendro les hommages 
dos à cette bienfactrice , qui luy fournit 
dans les plus brûlantes chaleurs des remèdes 
si rafraîchissants; sous la nouvelle harmonie 
des violons il fit voir qu'il avoit un excellent 
génie pour la danse, et qu'il n' avoit pas tou- 
jours esté nourry à la campagne. 

Deux Eunuques, esclaves de l'Empereur 
des terres qui ne sont pas découvertes, et qui 
par un fol caprice de la Nature naissent 
demy-blancs et demy-noirs, attendans la ve- 
nue de leur maistre, firent une entrée si di- 
vertissante, avec des pas ot des postures si 
peu connues en ces régions, que les specta- 
teurs restèrent dans un ravissement qu'on 
ne peut exprimer, qui cessa toutefois par 
rentrée que fit aussitost 
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Le grand et inouy Pachacamas Tapu^ Em- 
pereur des teiTBs inconnues, et de la cin- 
quième partie du Monde, informa par la 
diligence de ses espions inconnus, du voyage 
que les autres parties ont fait à cette illus- 
tre Fontaine, croyant de les y l'encontrer, 
y arriva avec un équipage inconnu et tiigne 
de sa Grandeur; T habit de ce prince, soit par 
sa richesse, soit par sa mode tout à fait in- 
connue dans le climat, donna un merveilleux 
divertissement , et brilla avec tant d*eclat, 
qu'il sembla n estre venu que pour eblouyr 
tout rUnivers. 

On vit après sur la scène un chasseur et 
un pescheur, qui bien que piquez de deux 
différentes passions et animez d*un désir 
totalement oppose, Tun de peupler le Ciel de 
gibier, l'autre de déserter la Fontaine de 
poissons, ne laissèrent pas dans cette con- 
trariété d'humeurs de faire un agréable accord 
dans leur Balet, et travailler suivant leurs 
génies, chacun à sa tasche, sans rompre leurs 
figures, qu'ils formèrent avec une vitesse 
admirable. 

Un enfariné piastrier de Veleron, et deux 
enfumez charbonniers de Menerbe , concou- 
rans au même dessein, quoyque venans de 
diverses parts, se rencontrèrent fortuitement 
à la Fontaine, et d'un commun accord, pour 
ne laisser perdre inutilement la douce har^ 
monie des violons, se disposent à faire une 
entrée. Ce fut un divertissement sans égal, 
dans le mélange de leurs figures, avec quels 
soins étudiez ils evitoient de se toucher, 
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craignant Tun de se noircir, et les autres de 
86 blanchir: la cadence y fut neantmoins 
tellement observée, et les pas si bien mesures, 
qu'on se laissa persuader que c*estoient des 
cavaliers errans pour tromper ainsi agrea- 
Uement les assistans. 

Deux poètes Drilleuz, assez mal satisfaits 
des eaux d'Hippocrene et de Tassistance si 
peu favorable des Muses, abordent la Fontai- 
ne sur cette croyance qu'elle sçaura eschauf- 
fer leur veine jusque» alors si glacëe, portez 
aussi de la curiosité de voir, par les magiques- 
conjurations du Grand Ârgan, le divin Pé- 
trarque et sa belle Laure. Après les admira- 
tions ordinaires de tous les curieux, et qu'ils 
eurent achève leur entrée, lassez, et du long 
voyage et de leur danse, ils s'allèrent désal- 
térer dans cette vive source, et s'y reposer. 

On vit un moment après sortir une flamme 
noire et épaisse, suivie de tonnerre et d'e- 
clairs, de cette maison ruinée. Ârgan parut 
incontinent sur la porte, la teste en feu, un 
livre à la main, une verge de l'autre. Il a 
sçeu par ses démons le désir passionné de ces 
poètes, ce qui l'anime, poussé de son ordi- 
naire vanité, de leur faire voir par épreuve 
la force de ses onchantemens ; après^ donc, 
les invocations et les murmures accoutumez, 
d'un coup de sa verge il fit changer entiè- 
rement toute la scène. On vit alors une 
structure merveilleuse de divers bastîmens ; 
ce ne furent que palais enrichis de colonnes 
de marbre et de porphyre, frontispices et 
autres inventions, qui ne pouvoient estre 
T. VI 18 



fiût0s q[ae pur un prodigieux enduuitaDmit, 
!• toot orné de quantité de statues portées 
s«r lenrs piedestauT, ftoinuit rofdredela 
bonne architectnre ; la perspective j fût si 
rriigieosement obHorrc'-e, qn*il sembla à tons 
les plus dairvojnns spectateurs que la salle 
se fnst allongée de plus de cinquante toises, 
qni restèrent dans le desespoir d'ayoir. esté 
m promptement ot doucement trompes lors 
qu*ils prenoient plus do gaido de ne Testre 
point, n fit sortir aprAs du milieu de la scène 
la gradeuMO Laure, pompeusement vestue à 
la mode de son tom}», d'un costé, et Pétrar- 
que de l'antre, qui, ravis do voir le delieieuz 
séjour, où jadis avec tant do quiétude ils 
s*estoient communiques leurs mutuelles flam- 
mes, firent une entn^ du tout merveilleuse. 

Les poètes surpris d'une adventure si 
inespérée, rompirent leur silence, et vinrent 
rendre un hommage rimé à ce Qrand Parori 
d'Apollon, croyans assurément que par eon* 
tagion le souffle de ce merveilleux poète leur 
pourroit communiquer quelque portion de sa 
divine science. Cette entrée fat toute com- 
posée de figures poétiques. A la fin prenans 
congé les uns des antres, Argan reprit le 
chemin de sa cellule, Laure et Pétrarque des 
Champs-Elysées, et les poètes partirent aussi 
gelés que le mont Caucase. 

Deux vieux Rabins de l'ancienne Synago- 
gue de Carpentras, revenant d'une nopee et se 
trouvans recreus de la chaleur, furent cher- 
cher du rafratchissement à la Fontaine: le 
son des violons les surprit, et sembla qu*ils 
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eussent i*eçu do la vertu de cette eau, ce que 
la Poutaiue de Jouvence communiquoit Jadis 
à ceux qui s y alloiont désaltérer. Ils firent 
une entix*e à Tautique, aussi bouffonne qu*on 
la 8çaui*oit espei*er de ces vieillards ; mais 
dans le plus fort empi'essemeut de leur Balet, 
ils furent an*estez par un bruit confus de 
chiens et de cors de chasseurs, et ce qui les 
mit dans une entière desix)ute, ce fut Tabord 
de deux sangliei's. L'&ge caduc de ces vieux 
Rabins n*em£)0scha pas leur fuite , ayans 
(comme on syait) une telle aversion de ces 
animaux, que mesme ils les abhorrent sur 
leur table 

Les sangliei's ayant ti*avorsé la scène, une 
Nymphe d'une majesté incomparable, portant 
un croissant à la teste, et un arc à la main, 
se fit voir eu teste de quatre chasseresses. 
Vous pouvez bien juger que c' es toit la chaste 
Diane, qui ayant longtemps être à la poui*- 
suite de ces deux sangliers, vint passer le 
reste du jour dans cette agi*eable vallée. Dès 
qu'elle et ses compagnes voulurent com- 
mencer leur Balet, les deux Ze]>hyi's portaus 
un éventail à chaque main, se viudrentmet- 
ti'e de la feste, pour les conserver en Tardeur 
et le mouvement do leur danse dans une 
tempérée fratcheur. Cette outrée fut toute 
grave, toute sérieuse, et si ponctuellement 
ajustée, qu'on jugea bien que c'estoit l'ou- 
vrage d'une DeesHO. Mais enfin le ti*avail de 
la chasse, ou du Balet, les força à pi-endre 
du repos : ce fut sur le tapis vert de ces belles 
sources, ou les Fées, en l'oconnoissance de 



Vhtmmtmr qa» eetto DïTinité Unr Maoit, wu 
Mtn Ttmm, Lnr Smit oott an conoert d« 
nn, doat la nalodia !•• porta jiuqnM k 
r«itaM, at T«rMBt daiu l«nra pMi^araa dm 
LaTÏaibk liq«fl«r de pavot, laa jeta daaa u 



l^ndia qm'«Uaa donnoîMit, qvatn Sff* 
paat, hostM ^Tag«s de la foreat de Saiu, 
bT«daaa oontûneUMnent d'une ardeur bru- 
tale, et ne pooraiu dani Isa sombrai wiUtl- 
d«e de* boia tranver de qnof aoalager lenn 
a(^tit( deaordoDDex, forant cbercher b eettï 
FoBtaiae, oà l'abord de tout taxa est conti- 
nuel, qaelqDe aalntaire mnada. Ils j arrÏTO- 
T«Bl avec dea mouremens qui exprimoient 
nvanMit laora follae pasnoiu; et comme 
Qat«ra leur a donné nne disposition et niM 
agilité incoacerables, les grimacea et l«a pos- 
tures de lanr Balet fnrant enrichie! d'nni 
graea rarissante. Haïs loraqa'ils forant anr 
le point de le finir, ils daconrrirant ces bel- 
las dormeiiBea; lea vcnr «t les dasiror, ce ne 
fiât qn'nae meame choee, et se Tojans inoiû- 
noBant poaaeasenrsda ces beantai innocentes, 
ils comploterant d'en &ira nne prompte 
cni^ à lenrs sales désire. 

Mais Diane, qui raille continuellement à 
la coaserration de ses fllles, lisant dans la 
ccenr de oea inf&niBs les pemideDS desseins 
qu'ils astoient pris d'azecnter, et en appré- 
hendant lea sottea dangerensas, enflammes 
d'nnjnste conrronx, s'Aança l'arc et la flécha 
à la main, an milieu de ces prophanes, et 
d'une de ses teillades las jeta dans une telle 
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frayeur, qu'ils fui'ent coutraiuUy pour éviter 
le juste resseutiment de cette Déesse , de 
prendre la fuito; mais avec des cris et des 
hurlemens si épouvantables, que Teau de U 
Fontaine en fut troublée^ et les habitans de 
la campagne si émeus, que les parties faites 
pour s'aller divertir ce jour là à la Fontaine 
furent entièrement rompues dansTapprehen- 
sîon de quelque mauvaise rencontre. Ce qui 
donna fin à cette belle journée, et ensuite à 
toutes les enti*oes, attendant le grand Balet ; 
laissant aux assistans une instruction mo- 
rale, que jamais le vice ne peut subsister en 
présence do la Divinité, et que Timpudicité la 
plus effrontée et la plus hardie devient glacée 
à Taspect d'une véritable chasteté. 

Douze Héros, appelez les Chevaliers de Dia- 
ne, ou de la chasteté, suivant continuelle- 
ment les traces de cette belle chasseresse, 
fermèrent entièrement la scène par un grand 
Balet, qui fut dansé avec toute la grâce et la 
justesse qu'on pouvoit désirer pour une en- 
tière satisfaction. 



MONSIEUR DE LOIIGGHAHPS 
BEPRESENTAlfT VOLTORNE 

Si l'eu me voit souvent trotter. 
Je D'eu suis pas pourtant volage. 
Car je sçais fort bien m'arrester 
Quand je rencontre un beau visage. 
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■Onin» M CASTELLAHB BT ■OKSIBOB BB HOHT- 
iâlXIER, BBPBBSBRTAIIS LBS BEOX BOBEUERS 

Gare les cœurs, «are les corps. 
Nous pillons tool, par amour ou par ruse. 
Cinq sds qu'il soii dedans, cinq sols qu'il soit dehors. 

C'est à quuy Melite s'amuse. 

Lorsqu'elle vient s'i'ni retenir 
Sur ce que le destin luy garde à l'adveiiir. 

Tandis qu'on luy parle d'amour, 
L'autre plus fin luy derol>e sa l>ourse. 

Si bien qu'en mesme temps, et dans un mesnie jour. 
Sans espérance de ressource, 
Sans craindre prevost. ny sergent, 

Nous volons à la fois son cœur et son argent. 

LES BESBES, AUX DABES 

Dans ce lieu de Vaucinse, oii la nuit nous convie, 
Noos venons partager noslre riche butin; 
Mais par un malheureux destin , 
L'on vient de nous ravir la vie. 

Belles, dans vos appas, si iiaislrcs et si doux. 
Vous estes sans meulir plus Uolieoies que nous. 
Si pour un petit vol uuslre troupe l'un blanie. 
Que ne doit décerner la Justice en courroux 
Contre les chers voleurs el du corps cl de l'anie ? 

MONSIEUR DE BRANTES ET BONStEUR DE THIERRY 
HEPRESENTANS LES ARDANS 

Ces flammes que l'on voit briller dessus nos testes, 
Sont les visibles interprètes 
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Des feux que nous portons dans le fond de Doscœurt. 
Belles, sans &tre les moqueurs, 
Meslons tos glaçons à nos flammes, 
Lors parmi la joye et ie ris, 
Quand vous serez nos tiedes femmes, 
Nous serons vos tiedes maris. 

■ONSIEOR DE GRILLON. FILS, ET UONSIEDR DE VIVIT 
REPRESENTANS DEOX BOHEUIENS 

Encor que nos soyons dans les basses escoles. 
Si faisons-nous toujours des cbe&Hl'œuvre certains; 
Car tel qui peu devant a ri de nos paroles. 
Pleure bieutost après de l'effet de dos mains. 

MONSIEUR DE DOOZOLZ, MONSIBOR DE FA88IS, aOII- 
SIEUR GILLES DE FOLARD ET MONSIEUR DE CROflCT, 
REPRESENTANS QUATRE SORCIERES 

Fy d'Apollon et bran pour ses lumières! 

La nuit est l'astre des sorcières. 
Et ce noir menés trier qui guide nos Balets, 

Comme des vieilles bacquenées. 
Nous fait courir la nuit sur des balais 

La bague dans les cheminées. 

C'f st la voye plus courte et la plus assurée, 
Et du Soleil moins éclairée. 

Pour aller sans danger, et sans rendre combat , 
Sous une harmonie confuse. 
Danser, chanter et tenir le sabbat 
Dans la Fontaine de Vaucluse. 
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H0R8II0A BB PORTE 
■EPlSSBITAirr ECBO 

Je cherche moD Narcisse en ce lieo solitaire, 
Lnyseol fat mon plaisir, lay seal fat mon toormeot; 
Poar n'estre le miroir de ce croel amant, 
Vaaclose est trop pompease, et son onde trop claire. 

Mais il rit de mes pleurs, comme de ma prière. 
Je roole vainement les ruisseaux et les bois, 
Amoar m'a fait muette, et ce reste de voix 
Peut à peine exprimer une syllabe entière. 

Nymphes, qui soupirez sous l'amoureux empire. 
Sans crainte des jaloux contentez vos désirs. 
En tooie liberté gorgez-vous de plaisirs. 
Jamais ce peu de voix ne le sçaura redire. 

MONSIEUR DE LONGCHAMPS 
REPRESENTANT ENOMION 

Sur ce gazon fleury ma brillante maistresse. 
Hors du monde et du bruit, 
Me vient visiter chaque nuit, 
Me parle de ses feux, m'entretient, me caresse; 
Mais le joar arrivant, cette belle s'eofuiL 

Pourtant Je suis content, et quoyqu'elle ayt de l'âge. 

Jamais les siècles à venir 

Ne verront mon amour finir. 
Mon bonheur est trop grand, ayant cet advantage. 
Que pour moy chaque mois je la voy rajeunir. 
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■OlfSIEUA DU T8SABI ET MOIIUBOB M UfiRB 
R£PftK8BIITAKS DEUX LOAAnaOU 

Souffrez Dostre plainte importane. 
Œil de la Nait, chaDgeante Lune; 
Vos manquemeos sont apparens, 
Et vostre inflaence indiscrète. 
Car, de quatre quartiers pour loua si dlffereos. 
Le plus foible tousjours préside en noitre teste. 

■ONSIEOR DE FORTE 
REPRESENTANT LA MELANCOLIE 

Ne VOUS plaignes pins de la Lone, 

Cbers nourrissous, troupe importune. 

Les intervalles Inconstans 

De vostre agréable folie 
Viennent de vos cerveaux qui font voir en tout tems 
Les funestes effets de la Mélancolie. 

MONSIEUR DE tAIGNON 
REPRESENTANT l'AORORE 

Vous voyez, beau chasseur, que la Jalouse envie 

D'un Dieu qui trouble nostre vie. 
S'en va ftiire esclipser les Astres de la Nuit; 

Apollon , qui tousjours me suit , 
Ne donne aucun relasche au mal qui me tourmente; 

Aussitost que cet Astre luit , 
Il faut que Je m'absente. 

L'amour et la mort dans le sein. 

Adieu, cher Gephale, à demain. 
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Je Boorrois «le regret . Aorore BJlniiere, 
Tojaai q«e ce jakMX, portear de b luiierr. 
Poar Inwbler bob destin . 
!Ve vtfQS laisse voir qa'aa nalia. 
ITcsioH qa'aa soo chamaMi de ce plaisjol oioimiire, 
La Slyaphe de ïandase, en loot leaips, e* loolt? beore. 
Ne doBMc krs bf eurs que cet Aslre da jour 
Ba^il à 



■OMIUft »C U)%AM:fT ET IOMIIlUB •K VI VET 
KEMGSBSiTâXS MKCX rÉàS 

Ra jointe .«ar nusire boriioii. 
Bel Astre qa«r b lerre adofe. 
Et daoiB le tendre sein de Fkirr. 
Verstf dis roses k foison. 
Ui*sià les oiseaux dans b ouê 
Auuouceiil ta belle %caiië; 
Venez, amants delideuz. 
Que l'Amour dans s<rs nwuds eiichaisiie. 
Goasler près de cette Foulainc 
Les phisirs innocens qu'on gooste dans les deux. 

■OlISIIOn M KVfS. BOSiSIIIin BK VALKUISS KT 

■ORSiEOA DARLix, nspMBiorrAiis TKOiK zsraifts 

Si l'on nous appelle légers. 
Si nous volons dedans li^ airs. 
S'en faut-il esUmner, sont-ce choses nouvelles? 
Nous sommes nés avec des aisles ; 
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Mais, mes Dames, en vérité. 
Sans aisles vous avez plus de légèreté. 

■OlfSIEUB DE BRAIITES 
RBPRESEMTATIT LE MARQUIS DE LA COQOB 

Il est vrai que ta bonne mine, 
Belle et charmante Proserpine, 
Tient mon cœur arresté dedans du III d'arcba : 
Nostre perte, il est vray, semble ettre sans remède. 
Mais, sçachant que je te possède, 
Je suis plus content qu'un Bâcha. 

Donques, sans plus Ciire la sotte. 

Digne teste à porter marotte, 
Fais4oy voir désormais contente comme un Boy, 
D'avoir un beau mary qui fliit toute sa gloire 

D'estre renommé dans l'histoire 

Aussi ridicule que toy. 

MONSIEUR DE PONTE 
REPRESE^ITANT LA BAROimE DE QURfCAMPOIX 

Baronne du Grand Qulncampolx, 
Bien que mon dos fasse deux bosses. 
Et que mes bras portent des fosses. 

Oh le soir et matin l'on y semé des pois; 
Cent amans ravis de ma face, 
Tousjours si féconde en grimace. 

Meurent bien toutefois d'espou vante ou d'amour. 
Guérissez vostre fantaisie. 

Belles, qui m'admirei dans ce pompeux atour. 
Ou vous mourrez de jalousie. 



Margot , doat la Kfird laperbe 
i«»hto n'cMn eharaiiit q«e pour atuii 

Cmmb de plM mlnpoitaiier. 
Et «Un qiM iB nili bb ■odcdB en berb 

BtealiNt )e *e«x ■'«nenim 

Da prendra iMirei poor toer; 



* publt medeela , 



KOHStlirB >■ >. I 



DaqndqneloilliUaBrdoatioitreorfafllI te ttaate, 
Qneb parfnmf que le Ctel ftae Diblre en «m cbHtp*, 
Qoel or, quel» dianuBi. que voiire Um enbnte. 
GtquBd cbei fooi tMloDrtn'anroieiiipoiDt de ccnckHi, 
Totit cède iTec ratM» i l> noble slmciare 
De c« talloa pompeas, nlfBoa de li fiatnre; 
SeigMDn, qoe «oetre eipril deBieare tatisbit 

De TOir h kiiuge leBée. 

Par It Toli de la Beiicinai4e, 

Ealre encor Bolndre que l'eBiH. 



■oïdCBB 01 iinuti.B cnnTB 
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Muis |>arniy ces favears l'agréable Vaacliuo 
A rerou de sa main de plus riches présent; 
Ses rochers, son crislal, sa cascade escaniante. 
Les clairs ruisseaux naissaiis de sa source abondante, 
Foruieul des entretiens si doux et si parfiilts. 

Que le plaisir qui nous affolle 

Nous fait arrester la parolle. 

Pour en admirer les effets. 

■OKSIEUR DE THUBRY 

RKPRESK.vrAirr la palatine dk scanoikavik 

Sous l'habit emprunté du Cavalier errant, 
Je cherche à divertir l'enuuy de mon feu? âge ; 
Qu'on blasme ce dessein, qu'on censure mon Sge» 

fila foy, tout m'est indiffèrent. 
Mars m'a donné sa force, et Cyprine sa grâce, 
L'une règne en mon cœur, l'autre esclate en ma ftce; 
Estant donques du Ciel le chef-d'œuvre parfidt. 
Apprenez, mesdisans, que ma lame est funeste. 

Et ce qu'elle n'aura pas lait. 
Que mes yeux ravissans achevèrent le reste. 

■ONSIEUR DE LOVANCYT 
RSPRKSKIdTANT UN BERCER 

Vous qui, parniy ces eaux et dans cette campagne, 
Voulez cueillir les plaisirs sans danger, 
Soyez la fidelle compagne 
De cet agréable berger. 
Mon amour est sans fnrd, mes humeurs sont civiles. 
Ma grâce fait voir en tout temps. 
Et la gentillesse des villes. 
Comme l'innocence des champs. 
T. VI 19 
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■OMSIBUR 8ALADIII ET ■O.^SIEOA UB LA PIKftHK 
BKMIISBirrA2l8 DEUX BUSDttOB «COMNIIti 

Au pays inconnu, oU le Roy deà Saisons, 
Tousjours Uesordootté, verse son influence. 
Eunuques moitié noirs, moitié blancs^ nous faisons 
Que pour nous seulemeni il a de la conslahcc. 

■ORSinm DE CASTKLLAIIB 
REPRESENTANT L'EMPEREDR DBS TERRIS INCONNUES 

Prince des terres inconnues. 
Superbe et Grand l^achacamas. 
Je tiens un pied dedans les nnës, 
El marche dessus les frimas: 
L'Europe, l'Asie, l'Affrique 
Et cette déserte Amérique, 
Qui forment des climas divers. 
N'ont plus moyen de s'en desdire. 
Car de tout ce grand Univers 
Je ne veux faire qu'un Empire. 

Mais quand j*aurois pris une |)lace 
Sur le throsue de Jupiter, 
Que mesme le Dieu de la Tbracc 
Ne l'oseroit plus disputer. 
Que tous les peuples de la terre, 
Par l'effort de mon cimfeterre. 
Se trouveroiènt ensevelis 
(Quoyque je l'espreuve inhumaine) , 
Je puis bien Jurer que Philis 
Sera toutjours ma Souveraine. 



nE LA FONTAINE DE VAUCLU8R 219 

C'est fous, agn^able Yniiclttse» 

Qui dessous ce nom emprunté 

Forgez la chaîne glorieuse 

Où mon cœur se voit arresté ; 

Je l)enis la fatale entrave. 

Oui (le Roy m'a fait vostre esclave; 

Icy j'establis mon séjour, 

El sans reserve j'abandonne. 

A la force de mou anionr, 

La richesse de ma couronne. 

MONSIEUR 6ILLF.S DR FOiJiRn 
RRI'RESRNTAKT IT7i l*ESCHEUR RT UX CHASSCOR 

Cloris, si vous voulez garder vostre franchise 
(De vostre doux repos le trésor precleox). 
Fuyez ce lieu fatal, comme délicieux, 
Autrement vous y serez prise ; 
Et vostre liberté treuvera son tombeau . 
Puisque nous tuons tout sur la terre et sur l'eau. 

MONSIEUR DE MONTSALLIER, REPRESENTANT UN PLAS- 
TRIER ; MONSIEUR DE MONTAU ET MONSIEUR GILLES 
DR FOLARD, REPRESENTANS DEUX CHARDONNIERS 

Ne soyez plus si dédaigneuses. 
Filles qui nous voyez langnir auprès de vous ; 

Nous avons descouvert vos ruses. 
Vous ne sçaurioz jamais estre belles sans nous. 

Pourquoy faire tant les sucrées. 

Puisque vos portez nos livrées. 
Et que voàtre beauté nous adresse ses vœux ? 
C'est contre la raison trop vainement combattre, 



S20 LES nrntRS khiukiiiims 

Tojaat mMtp AartMii qnl noircit vos cbFvi'in. 



H Ht (hwlx ftn nos rînlM. 
One l'oB noui prond ponr dn ojsons : 
AalauL (le ten qno nnnit bisons, 
r« Mnt pour nons iiiUnl il^ trimn : 

Htlt. dans ce bcin vallon, 

Noslr« maislre Apollon 
A non* iniilrnire fo Jispoiv : 
It promi*! de nous mieiii U'ailer. 
HaiA, las I que seri <ie poiik Daiii-r 
Si naos axons la voine close. 



La Terge liaos la main J'opore des nicneilli'S, 
Rien ne peal résister i mon difin pouTOir; 
Hais qnoj T fos grâces uonparcilles, 
Araaraniho, ont pins de pouvoir : 
Vos jeui me TOnt réduire en cendre!, 
Vosirc dcmon est mon vainqueur. 
Puisque uns oser me delTendri', 
PoDr ittni je perds le sens, la science ci le euiur. 



■ErHSRNTAXT rRTHAROUE 
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• 

Que Jadis j'ay si bien ^aoté ; 
Non , ne redontez plus de tant de bellet damet 
Les attraits ravlssans. 

Ils sont poar moi trop impoissans ; 
Et quelque trait d'amour que leur bel œil eslance 
Ne sçauroii esbraoler tant soit peu ma constance. 

MONSIEUR DB EftANTES 
BBMÙSBNTAirr LAUU 

Qui sçauroit mes beaatez et ses charmans appas, 

Sans loy, Mon aymable Pétrarque. 

Qui, malgré les loix de la Parque. 

M'a fait TÎYre après le trespas ? 
Tes beaux yers ont fait voir ton esprit et ma grâce. 

Et que pour monter au Parnasse, 
Jamais aucun mortel n'a peu suivre tes pas. 

HONSIXDR l>B LAGlflS 
RBPRBSENTAirr LES KABIIIS 

Docteurs Rabins. de parole et d'effet, 
Nous venons rafraîchir nostre gueule altérée ; 
Vous, belles, qui portez la robe descbirée , 

Venez nous voir, nous avons vostre Ciit. 
Que si des ans passez la déplorable flèche 
A fait sur vostre teinct quelque visible brescbe. 
Sçachez que sans tant babiller. 
Nous sçavons l'art de rhabiller. 

KOMSmm DE CBOSBT. RmESENTANT DURE 
AUX DAHIS 

Agréables Divinitez. 
Miroirs vif ans, où je vois ma peinture. 
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Superbes ol chastes beantex. 
Des hoaimes et des Dienx l'innocente torture; 

Beaux yeux, inyincihlcs vninquonrs. 

Comment hruslt^-vons Uint de cceurs ? 
Puisque vous presidex sur un tlimsne de glace, 
Que je sçacbe quel est cet inconnu itouYoir 

Qui fous fait, avec tant de grâce. 
Donner tant de tourmens. et n*en point recevoir ? 

Toute Déesse que je suis. 
Et quelque clinstrtc fine ma bi^auté profcs;^, 

C'est enfin tout ce que je puis, 
Quand mon œil , par rcITot d'unn divine a(iress<\ 

A toute poine se delTond 

Des traiis de cet aveugle enfant. 
Qui fait dedans les cœurs de<% coups si redoutahlfs; 
Je vous puis bien céder ma place dans les cieux. 

Puisque l'art d'estre invulnérables. 
Par un fatal bonbcur n'est donné qu'à vos yeux. 

■ONSIEUR I>E CASTRU.ANE ET lONSIEnR l»l PASSIS 
REPRESENTAIS DEUX JiCIPAXS 

Ne vous estonnc^x pas, beanier. de muse et d'ambre. 
De voir ces /F<gipans si Imuqnins et si laids. 
Ifs sont des Demuns aux Rairts 
Et des demy-Dieux à la cbauibrc. 

LES CUKVALIERS OE DIANE 

Qu'on ne nous vante plus les faveurs de Cypris, 
Objets de nos justf5 mespris. 

Et dont les entretiens n'ont rien que de profane; 
Tous 1108 plaisirs sont innocens. 
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Et nous ne versons des encens 
Que sur les autels de Diane. 

Myrtes, palmes, lauriers, dont Amour et dont Mars 
Couronnent leurs dignes soldats. 

Humbles nous renonçons à vos pompeuses gloires; 
Puisque vaincre nos passions 
Fait toutes nos ambitions. 
Et nos plus célèbres victoires. 

La chasse, les Balcts et la pcsche à son tour. 
Sont les objets de noslrc amour; 

Nous fuyons Tentretieti de ces belles coquettes. 
Qui par un sort capricieux , 
Portent le Soleil dans leurs yeux, 
Et la Lune dedans leurs testes. 

Et sçachant que la Cour est une folle mer, 
Qui jamais ne se peut calmer. 

Où la raison finit , quand l'amour y commence. 
Le tombeau de la chasteté. 
Le champ de riofideliié 
Et le throsne de l'inconstance. 

Nous quittons pour jamais les superbes citez 
El leurs pompeuses vanitez , 

El loin de leurs app:is oii l'insensé s'amuse. 
Nos plus chei's divertissemens 
Sont les entretiens si cbarmans 
De la Fontaine de Vaucluse. 

De Nodguier. 



LK 

BALLET DES MACHINES 

REPRESENTANT 

LK \* ACTE l>E LA MORT bUKPUKE 

ET o'EliRIblCEO^ 



PREMIRRE ENTRÉE 



». 



ARISTRK . DANS LE DESESPOIR D ESTRE CAUSE 
DR LA MORT d'eURIDICE , SE VA NOTER 

Accal)lé des rigueurs de la beauté que J'ayme, 
J'ay dans mon desespoir son destin terminé, 
Mais, comme en l'offensant je m'oulragay moy-mesme, 
Je ?ay bienlosl mourir du coup que j'ay donné. 

Dans les divers ennuis qui maislrisenl mon ame. 
Je ne respire pins que Thorrcur du tombeau ; 
Mais, de peur d'cslrc encor tourmente de ma flamme, 
Je no l(! veux trouver que dans le sein de Teau. 

Amour, cruel auLheur de ma longue misère. 
Il Tant pour me venger de ton aveuglement, 

(1) Sans num cl mm date (1617). iii-4'* de 4 pages. 
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Que Je fitfse en monrant do lierceaa de ta mère 
Le glorieux oercaeil d'un malheareax amant. 

SRmNDR ENTRÉE 

TtOK AMIS D*ARISTf^E \'0M CnUCHRR SOK COUK , 
i/aTAXT YRO DR LOn SR JRTRK DAXS I.'F.AU 

LE PREMIER AHT AUX DAM Fi; 

Noos cherchons un amant qa'nn destin trop barbare 
Contraignit en ayroant à se priver du jour. 
Et de tout l'Univers nous ferions le grand tour 
Dans le dessein de voir une cho<$o si rare , 
Puisqu'il n'est pins d'amant zolé jnsqaes au point 
l>e se donner la mort quand on ne l'ayme point. 

Toutefois si l'aspect d'une grâce inBnie 
Peut causer ces transports en un cœur si constant: 
Je veux bien advoiicr le secret important. 
Qu'il est un bel objet en cette compagnie. 
Pour qui les yeux fermés et d'un esprit content. 
Si j'en estois bay j'en ferois tout autant. 

TROISIGSME ENTRÉE 

ORFmfR AVANT HXnCt SOTI PAS HOTHS SHR SON RO- 
CHER , ET ATTIRA LES ARBRES ET LES ANHiAIIX 
PAR LES AIRS MELODIBOX DE SES CHANSOKS 

J'ay rendu sensible à mes larmes 
1^ Dieu de ces cachots olisinirs, 
Oh les hommes punis do leurs désirs impurs 
Font un meslange affreux et de cris et de larmes: 



DKS MACHINKS 227 

Mais, ô cruel Amour ! quelle eslrange rigueur 
Ne veul pas que je le fléchisse ; 

Ouand, privé des l>eaux >eux de ma cberc Euridice, 
Tu meis loul Tenfer dans mon cœur. 



QUATRlESMl!: ENTliÉb: 

TROIS BACCUANTRS TRANSPORTIÎES DK VIN ET DK FU- 
REUR, CUERCUENT ORPUÉE POUR s'ETI VENGER 

BURLESQUE 

Ouy, le vin nous aymous et Bacchanles nous sommes. 
Qui cherchons dans ces bois un orgueilleux Magot 
Qui nous nargue el qui. croit qu'au son du larigot, 
Il pourra transformer tous nos raisins en pommes : 
Mais, soustcnant Bacchus aux despens d'Apollon, 
Do ce bras enthyrsé Iny cassant la caboche 
Je le rendray penaud comme un fondeur de cloche. 
Et luy monslreray bien qu'il u'est qu'un violon. 

CINQUIESME ENTRÉE 

RAUCUUS AVEC SES ESCUANSONS AVANT APPRIS 
LA MORT O'ORPHIÎE PAR LES BACCUANTES 

BURLESQUE 

Illustres conGdenls de ma longue desbauche. 
Chers ministres vineux de mon sceptre tortu, 
Allez dedans ces bois autant à droict qu'à gauche, 
Qicrcher le bon Orphée et ceux qui l'ont battu; 
A coups de cervelas, chastiex ces guenippes 



■M8 LB BAU.RT 

<)al bM MM MiM uovher Im Diables du VaiUwrl: 
CeyewIaMiia'CB nnaos je change»} leur» niffa 
a kmr ippreHilfaT lileii à l'iïoir pris nk tcm. 

SIX1ESNK e.tTnKK 



Itocehu. mon aane ei dm;, 
Pin , avec Netdame* mb cornes , 
Noni venoDi boire aTCL-qae to; , 

El BM* eatretwodir eslanl irislcs ei inoniM, 
Pour plaindre l'accident noavcaa 

De ce beM iMon qui charatoii la eaiurr. 
Eavoje qmrir un uhopid , 
Et l'ajint ynidé bien et beau , 
FkRii en fenni la sépulture. 

SEPTIESHE ET DEBNIERG ENTRER 



■DRLEaQUE 

Diablesses dont le nieiinre est digne du loanerre, 
En perEjranl le flanc d'an cbanlre tout divin, 
J'ordonne que Jamais vous ne beuviei de vio 
El ne TOUS abreoTi»! qu'i denxcmis jrieds soui (em- 
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T0U6 LES DAlfCBURS BACHIQUIS AUl RMGTATmt 
QUI LES ONT VBUS DANGER LOMQO'lLf AVOUMT 
DESSEIN DE PUINDRB LE HAUlElIRBinL OÊnÉE 

Ayant trop de sujet de nous désespérer. 
D'an fuueste trespas nous chassons la niemoire: 
Nons dançoDS quand il fliut pieorer. 
Mais nous beuvons quand il Ciut boire. 



UN 



T. VI «0 



DU 

BALLET DES NATIONS ''^ 



RRCIT DES PESCIIEURS 

ALLAlfS LE SOIR A LA PESCHB 

PaIsqa'eiiBn le Soleil a fait place à la Naît , 

Et que les Aquilons las de faire du brait 

Donnent quelque relasche à leurs fureurs extrêmes, 

Ne laissons point moisir les rets ny le tramail ; 

Misérables pescbeurs, retournons au travail , 

Les Dieux aident tousjours ceux qui s'aident eux-mesmes. 

Depuis que ce bel Astre a ramené le Jour, 
Nous avons assez fait d'offrandes à l'Amour, 
Sans qu'il ait eu pitié de nostre ame asservie : 
Assez en nous plaignant de son injuste effort , 
Nous avons esprouvé les rigueurs de la mort , 
Il est temps de gonster les douceurs de la vie. 

(1) Sans nom et «ans date (1690), ln-4*. Non eité par 
le dse de U Vallière. Ce ballet »i attrlbeé h 6. ColleieL 
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Lola, vift tbmmiImimi d« tant de ermaïa. 

Doat MMM pcnMotoirat m* Ingrates beanin , 

(M pl"> '^'0'*IC* ((■" >■*<* OM Bb BW «XBH H Midi 

lin M pMt JtM Mili eapUrar mm aprHi : 
FiHt'JI qae il kwgtoBpn mnu ■joni nié prU, 
Now qa^^oanet plnMon Mcmuianei 1 preodreT 

*o« q«l prctideinir cet riva fcy, 



Qui «MU l'oMte etialci im appas et Totcbama; 
FtilM qu'en dm Blet) et dans no* himeçoDS 
Tombent k ceste bli loat aniani de poissont. 
Que BH jeux ont lené de déloge* de lanuei. 

Bt loj. Fleur de nos Ljs. l'honneur des Dcltei 
Qat fréquentent l'horreur de ces Ueax eteartei, 
SI le s^ des mortels jamais ne t'importnne ; 
Prioce, que le Qel ajnw atec tant de rcrrenr. 
Guide- Mw* ag)aard'baf dn Teni de ta bTeor, 
Noos recoontns i lej comme à noatre Neptuae. 

Noos t'oBiMi pou gnerdoo ces brancbet d« coraH. 
Cet ambre, cet rabis, ces perles, cet email, 
Qne Bons itoo* plllei dans le sein d'Amphlirile. 
Hais notlre )n|en>ent est-il liors de son lieu I 
N'eat-ce-pai prophaner ta majesté d'na Dieu 
De du^er ses snlols d'une offre si petite t 

PanJoBoe, Grand Beros, i nostre affeciiou , 
Qui uoos porte aux excèi de l'iodiicretion , 
Qoe le pent-on donner dont ta grandeur n'aliondcT 
Il snlBt qu'en venant ton Mcours implorer, 
Nons puissions senlcment tes gtacc* revNer. 
Et te rendre l'honneur que le rend tout le monde. 
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Poisqoe nont voilà friDcs de ce Juste de?oir, 
Allons, mes chers amis, alions nainieDant yoir 
Si nous n'ayons pas fait ane prière vaine. 
Dieux! comme tout s'accorde avec nostre désir I 
Nous avons en peschant beaucoup plus de plaisir, 
Que jamai» en Amour nous n'avons eu de peine. 

POtJR UN A1I6L0IS 

A uoiisinm LB ramcK 

Au bruit de vostre nom qui remplit l'Univers, 
Après avoir couru tant de pays divers, 
El franchy les périls de la terre et de l'onde, 
Sans qu'on m'ayt veu jamais le courage abattu, 
De ces extrémités qui font un autre monde. 
Je viens pour adorer vostre extrême vertu. 

Qooyque la Renommée, 6 Prince nonpareil , 
Ait porté vostre honneur plus loin que le Soleil, 
Elle a celé pourtant vos pins rares merveilles; 
Car si lors que j'estois esloigné de ces lieux, 
Elle en a fliit beaucoup entendre à mes oreilles. 
Vous en faites bien voir davantage à mes yeux. 

POim UN nVAONOL 

Je faisois à tous des bravades. 
Des morgues, des rodomontades. 
Et me pensois de tout autre vainqueur. 
Mais, 6 l'estrange fait de Fortune perverse I 
Je vois que le François, qui tousjours me traverse. 
N'a pas tant de discours, mais qu'il a plus de cœur. 
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POUR ON ITAUBN 

J'estois TCDa dedans oes lieux 
Poar f^ire yoir à ce grand Prince, 
Qa'an Italien dance mieux 
Que pas un de cesle profince. 
Mais la vanité m'a doçeu; 
Enfin mes yeux ont aperçeu 
Que le François en quoy qu'il fasse 
Tous les autres peuples surpasse: 
Car dançant tanlost en avant. 
Puis aux costex, puis eu arrière, 
11 s'est emparé du devant , 
Et m'a lousjours laissé derrière. 

AUX DAMCS 

Au temps passé b Sarabande, 
L'Espagnolette et l'Allemande, 
Se faisoient estimer beaucoup ; 
Mais tout cela n'est plus de mise; 
La seule dance que l'on prise. 
Philis, c'est la dance du Loup. 

Je suis de taille haute et droite, 
J'ay tout ce que ton cœur souhaite 
Pour contenter tes appétits: 
Quelque amant que l'on te propose. 
Les grands hommes en toute chose 
Valent bien mieux que les petits. 



DES NATIONS 235 

Si ta doutes de rapparenoe, 
Philis, fiiis-en l'expérience» 
Ta cognoistras à mes efforts 
Que l'Allemand pour sou partage 
A la beauté sur le visage, 
El la force au milieu du corps. 

K>UR UN RAKTALON DE TEKISt 
A SA MAISTRESSC 

Advoûez-moy dedans ces lieux 
Que j'ay beaucoup plus de souplesse 
El de mouvements dans les fesses. 
Que vous n'en avez dans les yeux : 
Confessez qu'après mes figures, 
Et mes agréables postures» 
Rien ne vous plaisl» belle Catio. 
Mais qu'est-ce que je m'imagine ? 
Vois-je pas bien à vostre mine 
Que vous aimeriez mieux celles de l'Aretin ? 

poun LKS pOLo?rois 

ADX DAUES 

Je sors de ces affreux climas. 
Cil la neige avecque la greslo» 
Les glaçons avec les firimas 
Habitent toosjours pesle-mesle. 
Sus» eschauffez-moy donc un peu 
Des douces ardeurs de ce feu 
Que vous venez, bouux yeux, do reppandre en mon &me. 
Mais , quoi funeste embrasement I 
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Moa etpril le eonmme au irdeun de n iamme, 
El noD oon» n'en esl pat eeduaffS seolenent. 



POUR UN GIAIIT 

Si le Ciel me fbnna d'one liaote sUtnrè , 
Sli me fil tel dedtns que Je suis an dehors. 
C'est que Uws les grands dons que J'ay de la Nalare, 
N'eussent pea contenir dedans nn petit corps. 

POUR UB PKSCHIURS 

En nin dessous la Naict portes dans nos nncdies 
Nous jetons nos Olets dedans' le fond des eans, 
A dessein d'y pcscher qnelqaes tendres pocclles: 
Mais comment en elTect s'y rencontreroient-elles, 
Paisqae ceste rivière alKmde en maqnereanx? 

POUR UN FRANÇAIS QUI REPRaOlTR fOUS CBS RTRAN- 
GERS LIS UNS APRÈS LIS AUTRES 

Je passe quand je veui, bien qoe je sois François, 

Taniost pour Espagnol, tantost poar Escossois, 

On pour qni ce soit de la machine ronde : 

En cela je m'estime un miracle parfaict ; 

Qui contrefaict si bien tous les peuples du monde. 

Monstre bien qu'il n'a pas un esprit contrefaict. 

POUR Ll mWBMK 
AUX DARIS 

Béantes» ne croyez pas qae mon cœnr soit folago: 
Je suis, alors que j'ayme, exempt de fiction : 
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Et bien qae quelqaefols Je chioge de langage, 
Je ne change pourtant Jamais d'affection. 



POUR UN SCYTHE 

Ta ne sens pins en toy cette humeur vagabonde 
Qui te sollicitoit à courir par le monde 
Alors que tu vivois en pleine liberté : 
Tu n'as que trop changé de lieux et de demeures ; 
Il faïut que maintenant, pauyre Scythe, tu meures. 
Ou que tu sois icy pour Jamais arresté. 

Celle qui te captive est trop chaste et trop belle. 
Pour penser te résoudre à te séparer d'elle ; 
Sers-la donc en despit de ses plus fiers desdaiiis: 
Tiens pour orner son front mille couronnes prestes. 
Car les traicts de ses yeux ont fait plus de cooquestes 
Que n'en ont Jamais fait tous les traicts de tes mains. 

BECIT 

DR LA RENOMMEE QUI CONDUIT DBS MORES 

Je viens de la source du Jour, 

Noble climat où Ton m'adore. 

Annoncer à toute la Cour 

Que j'amène une troupe More 

Aussi brillante que l'Aurore; 
Consultez leur oracle , 6 Jeune Potentat , 
Et vous sçaurez les biens promis à vostre Estât. 

Les hommes qui suivent mes loix 
Sont digues d'un honneur exlresme. 
Et s'ils sont nez Princes ou Roys, 
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U B'eil point de poafoir fDpreine 
Qai ne ecde à leur diadeiaie. 
Je porte leur ferto Jmqn'io throsoe des deux 
Et si Diea les fil Rots, j'en sçais dire des Dieux. 



FIN 



MASCARi\DE 



DE 



LA FOIRE S. GERMAIN 

CONCERT D* INSTRUMENTS 
RECIT CROTESQUE PAR LE SIEUR BAPTISTE 
ET DU MOUTIER (0 



RECIT 

DE LA FOIRE 8. GERMAIN 

Beaulez qui m'avez fiiit la cour 
Donl je me tiens fort honorée , 
Je viens vous la faire à mon tour 
De mes plus beaux habits parée. 

Je suis II Foire S. Germain » 

Oti vos beaux yeux avec leurs charmes 

Et les Filous avec leur main 

Ont fiiit souvent de beaux fiiits d'armes. 

(i) Sans Dom et sans date (vers 1GM), in-4°. Non eité 
par le doc de La Vallièrc. Il y avait en déjli. do temps 
d'Henri IV, on Ballet de la Foire S. Germain. Voy. le 
tome !•' de notre Reeneil. 
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Pimj met pin birdji ^pMn 
Il n'en ett point qnl h mi criigne, 
Tant fooi atot plpd de cœur* 
DiH !• tempi qa't daré doq rCfiie. 

Je TO» mène kj des gens 
De qui In cœan m Uiuent prendre 
Bt qnl (ont nedier de mircbaud* 
Qund Ita iroatcDl da cœnn à Tendra. 

Caa que m beiax yens ont volëf 
Ne toncbent pu kor coavidtiM ; 
Pour lei Toetrai, il Toni vooki. 
Ut BMtiroot Jmqa'à kai cbeorite. 



SN MU«TRin mnnBKTi ru ■MUBim n 

in »am 

Dulhenr dn lempe ofc novi son 
Je snli k plu «droit de* bommei 
Et tal% redoit à baUejer ; 
Hait, il TOU Toalei m'empkyer 
Ati cbtrmiat nealler de tovi plaii 
Vo« nnt* ce qoe Je i^aj hin. 
SI ]e n'en aon à mon bonnenr. 
Ne Toni flex ]imal* an Ballejear. 
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FOUt Lt HISMt 
AUX DAIE8 

Un balet est de bon asage 
A qui veut cstre proprement , 
le ne sçache point d'instrument 
Qui nettoyé mieux un ménage; 
Si fOus voulez avoir le vostre toujours net, 
Belles, prenez le mien pour vostre cabinet. 

DEOXIESME ENTRÉE 

DH BADAUD, CUB NOUniIGt ET Olfl SEAVAim , M- 
PIBSKNTÉS PAt HE8SIBDRS Dl FttCOOt , »l 
BOOBlfBOF ET DE SlGHtEEIS 

AUX DAMES 

Ne TOUS estonnes pas de Toir nostre ignorance 
Et nous voir eblonys parmy tant de beautés; 
Faut-il pas s'abaisser avecques révérence. 
Et porter le respect à des Divinités? 

TROISIESME ENTRÉE 

DEUX OBPHEVEES, REPIESBHTÉS PAt MOIfSIEUE 
DE nORFONTAINE ET LE SIBUt VEBBEC 

AUX DAMES 

Bourges, cette ville frontière. 
Que lé Prince aymè comme choux, 
T. VI «I 



iU lUBCUUDt 

A ta ofpfc e w M lels qae moi, 
Qnl cbtarat, (huu de mtUen. 
Belln Dwei, qui aou njet 
Hei Ktraiti et mal emplojéi , 

FoBTwIwi, ail TOM pUm. de fonrnalH i 1' 
Miit nrtoat d« rlcbei melanx. 

Et MM TOui rooniiroM. mIm ooUre 



QUlTRiesHE ENTR^. 



Bentà , q^ triompha et melta toat i bu, 
Laluet-Boiu nmoner loajonn de hiat ea bM. 



dNQOIESHE ENTRÉE 
ic ■(■«■>■ sr DU CRinR djc urom , RCTinn 

ttt HR Ln tinStt BR HOOTIRR BT UrTIRTR 

L> crieur rr RiTom, «m piirb 

Je Rail tnutre en mon oiestier, 
El l'on ne tient diDs moR qniriier 
Poar nn tatieat de lertileitei ; 
tlles , si voua lanlet en Rcbepler <le mtyj , 
H* marcbtRdise mI belle et neue, 
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SIXIlilSMi:: KNTKÉË 

DE QUATRE PACKS, RKPRESBNTiSs PAR HtttltORS 
SEGUiER , DE BOURNEOF ET LE SIEUR DE8ER8 

AUX DAMES 

Belles, dont. le doux fistge 
Cache une extrême rigueur. 
Qui gagneroit vostre cœur, 
Feroit un bon tour de page. 

SKlTlfciSME ENTBÊli: 

vu DANSEUR DK CORDE, REPRÉSENTÉ PAR LK SIBOR 

CORHIS 

AUX DAMES 

Je n'aynie que la paix, l'amour et la concorde, 
ic danse bien dessus , et fais danser la corde. 

HUITIfôMi!: ENTHÉE 

DEUX FILOUS , REPRÉSENTÉS PAR MONSIEUR DE IIOR* 
TEFONTALNE ET LE SIEUR VERBEC 

Objets si charmants et si doux. 
Et vous, braves et galants hommes 
Qui nous prenez pour des filous, 
Sçavez-vous quels filous nous sommes? 
Nous n'attrapons pas seulement 
L'argent des simples et des dupes. 




S4i KASCARAH DE LA VOIKE, ETT. 



BMleaux et la Japet. 
Preitn garde an sortir d'ic; 
Que 11 cbOM n'arrive aiul. 

NliUFViESHE KNTHËK 



Beialéi pieinct d'appu, 
Qai brbin qui voni idor<>, 
A a nom de Dieu n'allei pas 
Nons traiter de Turc i More. 



MASCARADE DE LA MASCARADE 

01* LEH 

DEGUISËMENS INOPINÉS 



L'obligation do contribuer au divertisse- 
ment d'une illustre Compagnie, no permet- 
tant pas au Ballet de prondi*e le tomps con- 
venable pour on préparer les moyens, voit sa 
jeune sœur la Mascarade qui se prosente par 
luy ; et comme elle est d'humeur plus légère, 
elle est aussi plus prompte dans rexocution 
de ses entreprises ; et faisant marcher après 
elle plusieurs doguisemens inopinés , elle 
espère de rencontrer en sa diligence les agre- 
mens quo pourroit donner un plus magnifique 
appareil. 

PREMIER RECIT 

La Mascarade eile-mesme en personne et 
sans aucun deguisoment, mais accompagjnëe 
du Plaisir ot de la Nouveauté, fait le premier 
Redt; mais afin de bien jouer son person- 
nage, en se i*endant un peu meconnoissable, 
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«lie parle en amant passionne qui invoque 
les Autres de paroistre pour luj faire Toir sa 
maîtresse au milieu de la nuit. 

PREMIERE ENTRÉE 
OE LOReS, GABON ^ BBAUCBAMP, BATNAL 

A son mandement paroissent aussitost les 
quatre parties du Monde; mais pour venir 
plus vite, elles prennent l'habit des quatre 
Vents, selon les divers cantons où ils nais- 
sent. 

DEUXIEME ENTRÉE 

DB L0ROB8 LB JBUNB 

La belle Heleine, prenant Tapparenoe de 
vieille sibylle de Gumée, s'imagine qu'elle 
ne sera jamais reconnue; mais je vous avertis 
que c'est elle-même, afin qu'elle ne voua 
prenne pas pour dupe. 

TROISIEME ENTRÉE 

DU MOUTnSR, LAMBBBT> DB8-AIB8, DB L0R6B 

Ne prenez pas ces quatre Trivelins pour de 
pauvres hères qui font le mestier de bouflfons 
pour gaigner du pain; ce sont les quatre 
plus grands Dieux du paganisme, Jupiter, 
Mercure, Neptune et Mars, qui ne se font pas 
scrupule de danser ces personnages qu'ils 
ont autrefois joués sur les theati'es. 
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QUATRIEME ENTBÊE 

ENTRKE DK DKUX Qll'ON PEUT LAI.SSER POUR 
.IULES TESAR ET SON IJEUTENANT-GENERAL 

IjO plU8 grand degiiinenient qui parut ja- 
mais sur la teri*e, fut ccluy de Jules César, 
lorsque de Romain triomphant, il se ti*a- 
vei^tlt en coquet d' Egypte, et c* est ce qui le 
presse de parolstre le pi'emier sur les rangs. 

CINQUIEME ENTBÊE 

DOLIVET 

Gerion, premier roi d'Espagne, ayant fait 
dessein d'y venir danser la sai'abande à la 
mode de son pays, se trou voit emposché de 
se déguiser à cause de ses trois testes; mais 
par un miracle extraoï'dinaire, il en cache 
deux, et l'on n'en voit qu'une. 

SIXIEME ENTnÉE 

DU MOUTIBR, DON 

Si vous entendiez Apollon avec les neuf 
Muses, il vous seroit facile de le reconnoistit) 
à sa mélodie toute divine, car vous Tavez 
souvent veu de la sorte; mais pour se cacher 
U n'est accompagne que d'Orphëe, et ue fe- 
ront qu*un récit grotesque, qui poui«tant ne 
vous divertira pas moins que la belle mu- 
sique. 
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SETTIEIIE ENTRÉE 

I.ERAMRBBT 

Vous connoistroz assez quelle est cclto 
BabiUardey mais tfaiie^ia oomme on a fait 
autrefois eu la laisHant dire les vérités qui 
vous touchent san» y croire, car c'est Cas- 
sandre que vous y voyez n^ennie. 

HUITIEME ENTRÉE 

OOLIVET) LE COMTE, LAMBJBBT, S. FRB 

Encore que colle qui le suit paroisse toute 
tremblante, ne la prenez pas pour la Crainte ; 
c*est la Valeur qui s'est ainsi deguiscie, aussi 
bien que ce Héros qu'elle favorisa tant de fois 
dans les combats. 



SECONDE PARTIE 

RECIT — RENOMMAS 

La Surprise vous ponrroit bien surprendre 
en arrivant sôus l'habit de la Renommée, et 
parlant comme elle ; mais son dessein n^est 
que de publier les merveilles de ce nouveau 
divertissement, en vous avertissant qa*il 
n'est pas temps de s'ennuyer, et qu'elle est 
suivie de certaines gens déguisés que vous 
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n'atteudox pan, et qui noanmoiim sont bien 
capables de voum faiit) l'ii*». 

iMti!:Mii!:i(k: kntiiék 

BSAUCBAMP, RATNAL, CABON, DOM 

Quatre excellents philosophes, Platon, Pj- 
tagore, Aristote et Zenon vous seroîent peut- 
être mal agréables avec leurs maximes sévères 
et leurs minois serîeux; c'est ponrquoy dési- 
reux de vous plaire^ ils se sont travestis en 
docteurs de farce; mais Scaramouche, qui 
leur avoit prêté pour cela deux de ses habits, 
ne tombe pas d'accoitl que ce soit poui* diver- 
tii* les autres, de crainte de décrier son mé- 
tier; qu*il vous souvienne donc de leur 
faire honneur, car ils ne sont pas ce qu'ils 
paroisseut. 

SEœNDI£ ENTRÉE 

OOLIVBT, LE COMTE 

Le bel Adonis et le jeune Hyacinthe mai*- 
chent les premiers, mais si on ne vous adver- 
tissoit qu'ils se sont contrefaits poui* vous 
faire rîre, vous ne les reconnoistiîez jamais. 

TROISIEME ENTRÉE 

LAN6L0I8, LES DEUX DES-AIRS 

La VertQ doit estre bien venue partout ; 
mais comme il est de son adresse de s'accom- 
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moder aux liaui et au temps, voux la voju 
CD hftbit et en ei|ai|tagfl dn coquettn, afin de 
pUiro h toute» ROi-lns de gt-ns, les uns la |irc- 
mut pnor v» qu'elle est, les auti-os pour ix 
qu'elle |>aroist. 



QUATIHmit ENTHEB 

coNntRT ne i.uths 

I^a Poil Befoit bientost ravie do la sulvn 
avec eoB charme» ol eoi plaïsii's, mais cru- 
gnant d'estre mal reçue sana degiiiaeraonl, 
au lieu ded grandes guoiTOS de l'Europe, elle 
vous amené un concert do luth» pour vnus 
faire sentir pas des nccoi'da si doux et si mé- 
lodieux, combien î1 sei'oit iigi-cable de vuir 
tant de nations d'accoi-d. 

CrNQUIEHE ENTRÉE 



Ceux qui les suivent avec un habit et de« 
postures d'iusensës, ne viennent pas des Po- 
li tea-Maison s, ce sont les sept S^es de Grè- 
ce, qui croyeut estre mieux venus sous une 
«pparence ridicule, que tous le manteau do 
■apionce. 
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SIXIEME ET DERNIERE ENTRÉE 

Vous les voyez suivis de douze Géants, ca- 
pables de faire trembler tout le Monde ; mais 
n'en ayez pas pour, car ils ne paroissent pas 
sous leurs tailles monstrueuses, et leur mine 
effroyable. Ils se sont métamorphosés en au- 
tant de petites filles agréables, et qui par la 
gentillesse de leur danse vous promettent 
qu*avec Tftge elles ne seront pas moins co- 
quettes que les autres de pareille humeur. 



DESSIN 

DE LA MASCARADE <" 



Cette mascarade est composée de six per- 
sonnes.* sans compter Tentreprenenr de la 
Mascarade, qui ne danse point, et distribue 
les livres aux Dames. 

Les six autres sont rAmour, TOccasion, la 
Vieille Amoureuse, le Vert-Galant, le Vieil- 
lard Amoureux et la Jeune Coquette. 

L'Amour entre le premier et danse seul. 

L'Occasion, ayant de fort longs cheveux 
sur le front, et estant chauve par derrière, 
entre et danse avec T Amour, qui Tattrape 
aussi souvent qu'il peut par ses cheveux; 
mais elle Iny tourne souvent le derrière, et 
luy eschappe diverses fois ; enfin, il la saisit, 
l'embrasse et l'emporte en un coin de la salle. 

Le Vert-Galant, tout vestu de vert, entre 

(1) Celte Maseande, k laquelle on peut donner la date 
de 1650 k 1053, est tirée du recaeil manuscrit de Gonrart, 
tome V, in-fol., k la BibUodièqae de rArseoal. 

T. VI 22 
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coniluimiit la Vioillo Amnui'easc, à qni il 
Taire (|noli|UPs tours avoc i>eine. 

Le Vieillitiil AnioiiroDX eiiti'O condui 
Ift Jeane Co(|iuitto. Cos qiintiti ilaiiMMil 
tcmUe, niAin fort |mii, tar l'Amour et 1 
casinn revionnnnt. li' Amour ilounc un ' 
<lo pieil ftu Vioillan) ot^ la Vieille otles 
h 011 do danso. 

Ii'Occaxioa [Dviid d'uno luaiu le Vort 
lAnt et de l'autiti In Jnimo Coquette, c 
met enscnibla. Coa cjnnti'O ilunnent. 

Le Vieilliiiil ot tu Vinillo qui ostnient 
terre »n i«lnvnnt. 

[^ ilansn finit pai' uu di:Uoguo entre te 
CRB tWrHOUUOS. 



BetnUi , dont )» chaimaoU appM 

Eu tous Iteux »e font recoDitoislre , 

Je luii l'Amour, nie uniooiuet-fous 

Vous qui ine bJiM nalsire î 



Je n 



s iet c 



s I 



Si vous Tonie* garder l« «Mire 
FujrM met Iraibi , ilx blrnent quelqo 



Hall non , ne ftiyei n 
Sam mof rien ne voeu naarolt pb 
ijmei, ajBH, et hlta Kulement 
Ce que Je m'eu vali hlre. 
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Sans monstrer trop de pattioo , 
En riant et de bonne gtiice. 
Dansant , courant après TOcctsion , 
Quand je puis je l'embrasse. 

l' OCCASION 

AUX DAms 

Mon règne n'est que d'un moment , 
Mais ce moment peut tout sur les choses humaines; 
Si je fais le larron Je fais aussi l'amant , 
El sans moy nul contetitement 
Ne suit les amoureuses peines. 

Mais quoy, rien n'arreste mes pas» 
Je suis sourde aux soupirs, inexorable aux larmes; 
Je pars, qu'allendez-vons? Usez de \os appas. 

Belles, vous ne me perdez pas; 

Vous perdez vos jours et vos charmes. 

LA VIEILLE AMOUREUSE 
AUX DAMES 

A voir ces blancs cheveux , 
Ou s'y pourroit méprendre ; 
Sous celte froide cendre 
Se couvrent mille feux. 

Je ne sçaurois me taire 
Du berger qui me plaist , 
Je vous jure qu'il est 
Beau comme une bergère. 



lœ LA MASCAKADE 



ijT Je me ibs ptiwt s taji 
Mes dHjats anroat lenr rcaede, 
1«M ■■ pea d'irt et dr ârd. 



P rat inp urd. 



fwmr nuonver rOeearioN 
Apr«* l'amir padM. 




le plot digne dei amanui 

■e Toicj Uolost enflammiiR , 

Ooj, ie Totit •jmerij qaand vous m'anrei ajmée 

Eacor qutre-TiiiRis am. 



Berger, dans l'cnouj qui me prei 

Ke leox-tn point me secourir 1 

Tu me Terras bieotosl mourir 

Ifunoar, on de vieillesse. 



Non , voan atei irop de gabnts , 

le voii£ ajmcroii. je voii:i jnre: 

Main Tuas posscdn , ju m'assnre, 

Ptas de ctnnrs que de dénis. 



Nous aurions on plaisir eiireme 
Si in m'ajmois lyimmi; je l'aymc. 
Sans soacj dn tiers, n; dn quHrt. 



Il a«i trop lard. 
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LA TIEILLE 

Pourqnoy? Je ne suis point si layde. 
Mes défauts auront leur remède , 
Avec un peu d'art et de fard. 

LE VERT-GALANT 

Il est trop tard. 

LA VIEILLE 

Hé! de grâce» apaise la flamme 
Qui pour toy dévore mon ame: 
Viens, mou cœur, tirons-nous k part. 

LE VEBT-GALANT 

Il est trop tard. 

l'occasion 

Mes bonnes gens, trêve de passion, 
Il faut de meilleurs pieds, une meilleur veue. 
Pour retrouver l'Occasion 
Après l'avoir perdue. 

l'ahodr 

Tous les plaisirs ont leur saison* 
Aymez. mortels; mais en l'âge ob l'on ayme, 
Que tout vous plaist, que vous plaisex vous-mesme« 
El qu'il est be^u d'avoir moins de raison. 



FIN 



LES 

VRAYS MOYENS DE PARVENIR 

MÂSCABADE 

1651 (1) 



AU ROT 

Monarque , le plus grand des Roys , 
Et des hommes le plus aimable. 
Seul digne de donner des loix 
A toute la terre habitable. 
Le Tray moyen de parvenir 
N'est rien que celuy de yous plaire : 
C'est ce qu'icy nous fiilt venir ; 
De plus huppés que nous en voudroient autant fliire. 

Nous sça?ons que les courtisans, 
Quoyque personnes fort civiles, 

(1) 111-4'* de 6 pages, sans nom de lien et sans date. 
Monsieur Poarnel qai a réimprimé ee ballet «'ans les 
Contemporains de Moliirê, tome II, p. 345 et sniv., s*est 
attaché k démontrer qn*il avait été dansé an Palais-Royal, 
en 1651. C'est an remaniement on plnt6t une imitation 
dn ballet dansé an Luembonrg en 1645. 
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Ne Tool toM des artisans 
Que aelon qn'IU lenr h>dI utiles; 
mis nous sçifODs inssi tort bien 
Que nosire sort, qui nous maliniie, 
Se peni changer en moins de rien, 
El que, si vous vualei, nosire fortane est &iu. 

Tout TCat parrenir icy-bas , 
Pour CKla scal cltacuo traTtilte : 
Sans ce moiir, dios les combats, 
Od craindrait l'estoc et la Uiille: 
VoDs-mesroe un jour tous paniendrei 
A l'empire de tout le inonde, 
El te sreptre que vous tiendrei 
Vous fera respecter sur la terre et sur l'onde. 

Hais c'est l>ïaucoup moraliser 
Pour des pauvres gens de boutique. 
Ça, ça, da.nsons sans tant causer. 
El nous piquer de rhétorique. 
Les violons soiii-lts d'accord 1 
Bon , tout va bien , la pièce est grande; 
Kais les Dames parlent bien fort : 
Paix li. paii li, paix li, le Ro; vous te commande. 

RECIT 

Chantû à la moilei'ne ; Ma fiiy, je ne sçtàt 
pas q»i; dnine^. 

PREHIPJIti: ENTRÉE 
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ont le plaisir de gaigner leur vie eu chantant 
avec peu do piîino ot beaucoup do ioyo. 



SECONDE ENTRÉE 

Quati'e Crieurs de moH-aux-rats ont le do- 
bit d'uno mai'chandiHO modiocromcnt rai*e, 
mais toujours assoz necessairo pour ne pas 
laisser leur commoi*co tout à faitinfinctueux. 

TROISIEME ENTRÉE 

Deux Vendeurs d*eau-de-vio se i)ouri*oient 
vanter d'avoir le plus heureuRoment i*encon- 
tré le vi*ay mr))ren de porter leur fortune au- 
delà de celle des i^ois^ si leur liqueur avoit 
nn efTet aussi extraonlinaii*o que son nom le 
semble promettre. 

QUATRIEME ENTRÉE 

Une Loueuse do servantes^ dont la profes- 
sion n'est pas si consideitible qu'elle n*ait 
Tadvantago de contribuer beaucoup à Tins- 
truction de la jeunesse de deux filles et de 
deux assez jolies nourrices qui la suivent, et 
qui ne demandent pas mieux que de servir le 
public ou le particulier, chacune suivant la 
dignité de leurs emplois. 

CINQUIEME ENTRÉE 

lîn Gaigne-petit ne sçauroit gaiguer gros ; 
mais toigours il a la consolation d'apprendi*e 
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pAr dnai gar^nriK ciiiKinÎHrH i|iii l'nniplijicat, 
que laineticr n'on nst [tau den {Jhx nialhou- 
rcui, puiw|u'il noumt non maisti'a. 

SIXIEyE I^Tni'^K 

Quatre Cbifronnioi-es ne sont pas ai peu 
heureuMH un loars rechorche» qu'elles ne 
tronveatde i|un3>cinplo}rei' utilement tout ce 
qni senibloit n'esti* dnstini' qu'à uiigmeatnr 
Irk ordure» de Paris. 

SEITIEMK EMIIÉE 

Troia petits Merciei's n'ont pas un com- 
merce qui les nipoae à dns i^ainR dj à dM 
pertes fort coniiderablcH ; main ils no Iftis-sctit 
pas d'y tronvf^r l'pspprancn dn parvenir i 
quelque chose de mieux. 

HUITIEME ENTRÉE 

Deux Revendeuftes ne vojieiit rieu dont 
elles ne puisHunt compoter leur admicîtbiu 
commerce avfH: un fUmand, qui nfisi;ait pan 
trop bian poiirfjnov il est plutot-t là qu'un 
François, un ItaJinn, unEs|tagnnl(:lenÂD un 
autre, tout ce qu'il vnus ptaini, si r.« n'est 
parce qu'on le croit un pnu plus Tucile à 
duper; s'il est vra^, Je m'en rapports. 
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NËUYIEMK KNTREK 

Un Charlatan n'est pag de ceux qui peu- 
vent passer pour aussi misérables qu*il le 
faut estre pour avoir place dans cette cate» 
gorie do gen» d'honneur; mais il a creu que 
luy et ses deux valets ne ti^oubleroient pas la 
compagnie^ ot que la charité qu'il a pour ces 
deux pauvi*08 malades qui cherchent santé le 
foroit toujours souifiir partout avec quelque 
soi'to d*approbatiou. 

DIXIEME ENTREE 

Deux Vendeurs de houssoirs ne sont pas 
ttB mesme, et croyeut, avec quelque raison, 
devoir tenir l'un dos premiers rangs parmy 
ceux qui ont trouvé l'art de mourir de faim 
par la rare importance de leurs ustensiles. 

ONZIEME ENTRÉE 

Un Chapelier en papier, une Bouquetière 
en lierre et un Peintre en pommes de lict 
sont à la vérité merveilleusement utiles au 
public, et pourtant ont quelque peine à trou- 
ver du pain sur leurs ouvrages, parce qu'il 
y a pou de gens qui se cognoissent aux belles 
et bonnes choses. 



T. ?I SS 



Ln VRAVS MOVKHS, KTC 



DOUZIEME ENTBtf: 

Huict Ramoneui's sont bien plus ais^s 
qa'on ne pense; mua arec tout cela ils se- 
ront bien trompëa «i l'alilitL' de leur profti- 
non leur donne jamais l'enti-i^e ao^ emplois 
lin Palais-Ro^al que par la chemiaée. 

AVIS AU LECTE1.tr 

L« poète auroit bien fait l'éloge de tons 
ces acteurs chacuu en particulier, comme il 
l'avoit commenct' en gênerai. Mais, à pailer 
franchement, la rime lu; a manqui' au plus 
grand besoin, avec tant de chagiin et do ilim- 
leur pour la; qu'il a juré de oe faire do sa 
vie des ver» qu'en prose, pour éviter à l'aïo- 
oir an pareil accident. 




MASCARADE 

KN FORME DE BALLET 

DANSi PAB LB ROY 

au Palais Cardinal le M février 4651 (1). 



Ce titre et ces jours destinoii à la resjouis- 
sance, leur sujet et l'âge de ceux qui s'y veu- 
lent égayer, tous font assez voir que Ton 
vous en bannit non-seulement tous les Aris- 
tarques et severe» censeurs des jMUBse-temps, 
mais encore ceux qui voudroyent chercher 
d'autres raisons dans cette action, et en 
tirer d'autres conséquences que le plaisir du 
Roy, lequel, pour ne trouver moins mealë du 
sérieux bien qu'il soit parfait en son genre , 
on n'a pas mesuré à toutes les règles de l'art 
afin de laisser ce divertissement libre de ces 
loix qui captivent nos esprits et leur don- 
nent souvent la question pour nous faire 
plus parois tre : au lieu qu'on a icy pris et 
suivy un sujet vulgaire et ridicule tel qu'on 
le vouloit. 

(!) C'est le ballet de Cassandre. composé par Bessc- 
rade. 11 parut dans la Gaietie, û'^ 97, pages 8SI-S38. 
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Et coouno lu plus agreablox fnsliiis na 
■ODt pa* ceni uù lea convica rcvituJit 'W 
uavTkfTM d^M»^H weinn Ion msiimcw ilt» «i» 
uraloiro on jioetiqiu), muK biuD imu^ itoul la 
liUorté a donii'! le doid bu puro LÎIht, loquol 
; IJMit le prinripol liou ; daji» uu ballot, il 
en «et de nwxme do eus bcllea poinlo» ni 
dineilna fc roDcontror; ollei< 7 ticnnont le 
■pectalour CD tcllii ailmimtioD, (j'i'it iiu jioiil 
en moaino tomiui dignomimt cuii>idui'Oi- \ik 
morveillouHoii di^iiHifitioDi et cadimcdH rng»- 
lierca don aclouiii, ijui eut la mnl'! fin pour 
laquell« lft> Uallctii ont luftii iiiiiUtu''s. 

Qu'il viiUH «ufllMO donc iiun Cdstui-i'j ost in 
pt^miorde uoiiti-a jcuno Miioanjun vt iluiiuol 
Sa M&JeBti! & voulu K'acbnioinor (tur di^^^n-ÛH à 
daDHer un jour omlro wk ■■iidouiIh (Ii'k dan- 
uaa ai'méoti ii lu Pviricliiiiniiu. 

laftiHBOns-la cojxtndant jouir, pai'iiiy Mm 
autnu oxBrcicoK myaci^t, do fan innoi-i'iitm 
dalicw do non a^'o, avant fiuo lo fuiv do km 
cuuroiiDo en ini aiitro iilu-' uvano', lui ou 
ODiposcho, ifU du moinx lui on ilimidiir? Iiu 
plaiitirB', mna promoH m trouvant loutnn 
glorieuse-s, de ce qu'on riboiiwuut ù leur Sou- 
verain, elIoH ont l'houneui' dn roulinunr 
l'emplrij que loiir a autiiifoJx donnû ou <lo 
pareili sujet* lo Uny dofiitit wiu (Miro do 
trinmphaiitB mamoiro, nt duqiiol toiilofiiix, 
comme do touHJietidevaiiriom, uo uoloil lovant 
(remblâiae nt te (lati'on dos mouvemnna lo» 
mieux regl>is) nous fuit osi^iur .(u'it Kurpan- 
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BALLET DE CASSANDRE 

RSCIT DE L* APOLLON DU POMT-NKUF IT DX 
CAQUET-BOMBBC, LA POULE A MATANTE, QUI 
VIENNENT PUBLIER L^ARRIVJÉE DE CASSANDRE 
A LA COUR DU ROT GUTON 

LE COMTE DI SAVOIE 
AUX DAMES 

Belles, qui venez en ces lieux 
Voir le triomphe de Cassandre, 
Elle va descendre des Cieux: 
Croyez sans vous mesprendre 
Que c'est pour vos beaux yeux. 

Tous les cœurs seront sous vos lois. 
Sans qu'eHe vous en porte envie. 
Elle a plus d'honneur mille fois. 
Sçachez qu'elle est suivie 
Par le plus grand des Roys. 

OUVERTURE 
Ï'REMIERE ENTRÉE 

UN ESCUYER APPORTANT DANS LA PLACE DE 
LA VILLE LE PORTRAIT DE CASSANDRE 

LE HARQOIS DE GENLIS 

Je porte dans mon cœur amoureux et transi 
Un tout autre portrait que n'est pas celuy-ci. 
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El ma passion vcul que sans cesse il s'y tienne : 
J'ayrae Phiiis par sa beaulé. 
Mais je ne fais pas vanité 
D'estre aymé d'elle pour la mienne. 

nEUXIRSME KNTKÉE 

LES TRIOLETS MARESCHAU : DES LOGIS DE TAS- 
SANDRE QUI FONT TENDRE SA TENTE DANS 
LA PLACE DE LA VILLE 

LES DUCS DK MKUCni.UR ET UE r.AXOAI.C 
ET I.E MARQUIS l»'lLUERS 

AUX PAMKS 

Helles, doiil les regards niellenl nos cœu' s en cendre. 

Quand nous aurons marque le logis de Cassandrt! 

Comme vous nous voyez foiis d'esprit el de corps, 
Aurcz-vous le cœur d'entreprendre 
De nous laisser coucher dehors? 

THOISIESME F.NTBÉE 

LES CHEVALIERS ET DAMES DE LA SUITE DE 
CASSANDRE, LE ROY, LES MARQUIS DE RI- 
CHELIEU ET DE VILLEQUIER ET LK COMTE 
DE PROULAV 

1*011 H LK UOY 

Ce noble chevalier avoc Immucoup de gloire 
Tiendra par la main la Victoire, 
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Ses fails effaceront son père et ton ayeol ; 

Qu'il a de majesté, qae sa grftce est extrême. 
On le mené encore luy-mesme, 
Mais dans six mois, il va tout seol. 

FOUR LE MARQUIS DK RICRKUIO 

Tout ce que j'ay de beau je le mets en parade. 
Et si , quelque ajusté que je sois aqjourd'huy, 
J'ay l'honneur de me voir avec un camarade 
Qui ne me laisse pas briller auprès de luy. 

POUR LE MARQUIS DE VILLEQUIER ET LE COMTE DE 
FROULAT , REPRESEIftAlfS DEUX DAMES DE CAS- 
SANDRE 

AUX DAMES 

Nou« p:>ssoQS en public pour «Umix sévères Dames, 
De n«Ji l:i qravitc n*:i pm»o de familier : 
M:*i<% V4»yoii«i-iiou': nr» peu dans le particulier, 
Et vfMis iioiK froinrn-/. iie fort i>lHis:intes femmes. 

OUATr.lKSMK ENTRÉE 

LE FOU ET LA FOLLE DE CASSANDRE 
LES SIEURS MOLIERE ET ROBICaON 

Les sages près de nous ne sont que des niais» 
Avecque les plus grands nous vivons pesle-mesie, 

El le mesiior n'est pas mauvais, 
N'estoit que par malheur trop de monde s'en mesle. 



ULltT 

a:4QDIBSHR ENTRÉE 

LIS PA0B3 » CA88ANDBE 



Il a'nt i|iK simolR iiaice, 
A r^usK de ton Sur : 
Il gnr* pris des D*mea 
Un eiiiiilaj dilT^rent ; 
n g^ipopra leurs itrni-s, 
El l«t oiri» au b^îtaiin 
^'eu !^ront pas bieo loin. 



Nous ne ponioos encor senir lec DimoiMllei 

Que iHiis des bn^iiipllf^, 
Mais qnini) noo- s^roim biU r»r h sa(te dn tempi 

A tome sorte d'exercire. 
Nous lenr rendrons des soins )<liis iinporuns 

Et serons gens ilu btin Eervice. 

SIXIESME ENTRES 
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Je donne jiqx plu» mal faiu touvenl de la pratique, 
El higse chômer kt blondins. 

SEPTICSaiE ENTRÉE 

CASSA r«ÏURE SUR UN mARIOT aROTCSQUK 
AVEC SES DEU)C K8C1)YKR8 

LR SIKUR CORTOIS ET MiS MCOKS BEAOBaUll 

ET LALUN 

Se snis Cassandre 

Descendue des Cieox , 

Je suis Cassaiidre 

Non pas pour vos beaux yeux, cic 

POUR LES DEUX RSIllTTKIIS 

(^miue c'est la constunie ciiirt> les Damoiseaux 
De descrier la Dame el mtulire sans tresse , 
Je cruiiis qu'en nous voyanl si polis el si l>eaux 
On ne parle de nous avec uoslre llaislresse. 

HUnilCSME ENTHÉE 

OCIER KltANC rilKVALlKK VENANT DEMANDER 
AU COMIK UK SAVOVE f'ASSANDRE EN MA- 
RIAGE 

I.R MAROlîlS ns GEMJS 

J(* ne Teins point de publier 
Que je ne buy rien tant qu<* la sopereberie, 
El qu'en guerre aussi bien ex>nime en galanterie 

Je suis un irès-Tranc chevalier. 



HEUrriESIfE ENTBËE 
tM court rr la coimasi de satdti 



Si nom iToni J*dU teacn pirml les kommfs. 
L'bltlofre n'm dil mot d« l'un 1 l'aalre boul : 
Sçam-TOttico qarl rang et qnel» Comtes ann« somninl 
De* raaiM I dornir debout. 

DIXIESME ENTRER 

Lc» rouaiNs ou couaiK db la (-oitsine 



Ne Touii emhrouillPi point sur celte purenlé 
Qai metiruit *a ruiket ptt son obKurilé 
En genenloRle un içafani pcnonnige , 
Pour TOUS if\tt le trt;, ce n'est qu'un bidlnane 
One tout ce cousincge. 

OnZIRSME ENTRÉE 
LKS TftcroTBTa POITEVINS 



Ce PoUeTin dont l'ilr est il nohie pI tl grand 
Danie le Trieotet d'un p«* de conqnerini . 
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Qai marqae bien son origine; 
Il y ¥a si Yfte et si haut , 
Qu'il n'est devin qui ne deflne 
Ce qa'il doit eslre, et comme il fliol 
Que l'Europe soit Poitevine. 

DOUZIESME ENTRÉE 

ROBIN ET TURLUPIN AMOUREUX DE CA88ANDRE 
ET DESESPERES DE NE S*E8TRE PAS LEVÉS 
ASSEZ MATIN POUR LA DEMANDER EN MA 
RIA6E 

LE COMTB 01 PBOUT ET MOIfSlIIJt SANÇDIN 

AOX DAHKS 

Nous sommes gens qui tendons à nos fins. 
Et nous vous conterions tout bas nostrc martyre. 
Mais vous en gronderiez et vous nous pourriez dire: 
Vrayment, Messieurs, vous voulez rire, 
Vous estes des plaisanls Robins. 

TREIZIESME ENTRÉE 

GOMBAULT BT MACÉE 
LE GENERAL COQDET ET SON FILS 

Afin de faire honneur à la galanterie 
De la belle Cassaudre et de son grand Héros, 
Nous venons de sortir d'une tapisserie 
Où nous estions fort en repos. 



QU1T0»Z1ESHB ENTRÉli 
LU vALxn ni ngr* 

u ■iMciK D'iLLiua KT ma 



le; ie by tout ce qu'on bit , 
S«u ptraiiire r&me troublée. 
Ihil tl ]*17 daiu celle issemblée 
Le ecBur content , Amour le eqait. 



Nottre Ige Ht confonne mx unoun. 

Et ton propre 1 Ikire coaqoMte, 
Et qaOTqne nooi soyou tous deas valets <le Itxle, 
Lea DioiFi peavent bien Dons mettre ï Ions lei jonn 

0I> IIJTBB V*I.n Dl riSTI, RBPMESBTTd M> 



J'i) l't^rit gallUrd tl follet , 
Ha nlion Ta comme m» dinse. 
Et poar X*dime li Cadence 
le tais iOD trèa-hnrable talet. 
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QUINZIliSME ENTRÉE 

UN OAPITAINK BOHSlf£ ET DEUX D£ 8E8 COM- 
PAGNONS VENANT COUPER LA BOURSE A 
CEUX DE LA FESTE 

LE COMTB DE SAIirr-AICNArf , ET LES 8IEUE8 MOLIBEB 

ET ROBICEON 

LE COMTE DE ftAIRT-AIONAN 

Beau sexe, qai loujoars fûtes mon seal Tainquear, 
Vos rases passent bien les nostres; 

Je me sais finement laissé prendre mon cœur, 
Moy qai coupe la boarse aux antres. 

A Paris, Bareau d'adresse, aux galeries du Louvre, 
devant la rue H. Thomas, le 96 février 1651. — Avec 
privilège. 



FIN 
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BALLET DU ROY 

DIS 

FESTES DE BÂCCHUS 

DANSÉ PAR SA MAJESTÉ 

AU PALAIS-ROYAL LE 2* JOUR DE MAT 1651 

A PariSf chez Robert Ballard, seul iroprimear 
du Roy pour la musique, i651 (1) 



PREMIER RECIT 

LA SOBRIÉTÉ, CORlf ARO ET l'iNDIGENCE, CHA8IÉS M 

l'isle dorée et menés en triomphe par m 

PARASITE 

Si vous voulez vi?re longtemps. 
Suivez cel avis salatRÎre: 

(i) In-foL de 26 pages. Il y a aassi une édftioa ia-4* 
qal a*est pas moins rare. Le dae de La Vallière, en ei* 
tant 8enli*ment cette seconde édition, dans son oatrage 
intitnlé : Ballets, opéra et autres omrages lyriques (Paris, 
J.-B. Baache. 1760. iu-19). dit qne rentrée des deai 
eoqnettes qu*on trouve ii la Un du ballet, fat supprimée . 
L*aatenr de ce ballet célèbre n'est pas connu; on peut 
assurer que ce n'est pas Uenserade. Une note manuscrite 
de Trallage attribue en partie les vers, sinon ridée du 
baUet, il Molière. 
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Fuyex la bonne chère 
Elle aceoarcit nos ans; 
Qoittex ce fanx plaisir, ? oas ne sçanriex mieux faire 
Si vous voulex vivre longtemps. 

Il n'est icy rien de si dons 
Qae les festins et l'aboniidiuce ; 
La divine abstinence 
A plus d'ati rails |ioor nous. 
Ayons pour sa beauté toujours de la constance, 
Il n'est enfin rien de si doux. 

PHEMIRKE KiNTKEE 

LB FOOaGOlf CHARGÉ OK TOUTKS LtiS CMOSCS 
NICKSSAIRES A LA CKHKMONIK DKS PESTK US 
BACCHOS 

■OVSIBUR »K SAUICTOT LAaDKNAT, US» SIEURS (|UBM, 
MI HOOSTIEa, LERAMBERT KT ANSSE, CHASSANT 
LB RBCIT 

Ailes , maigre Cornare , eniiemy des vrais biens. 
Retournez à Venise, et sortez de nos terres ; 
SalBt que de chez vous il nous vienne des verres. 
Nous n'avons pas besoin d'autres Vénitiens. 

SECONDE ENTREE 

C0NCIBR6BS BU FALAIS BB SILBNB, AVANT 
LA CLEF BBS CAVES 

Nous sommes les gardiens d'un précieux trésor 
Qui passe les rubis, les diamans et l'or, 
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Oae Tavarice tdore et dont elto est etdaTe : 
Noos afons les defli de la café. 



TROISIESME ENTRÉE 

Ll TIHPS QUI AVBIII LA JOTI IT L'ASOHDAIICB 
NKCESSAïaiS A LA CiaiHONIE 

Ll DUC Dl JOTIUSK, aifUMUITAIIT II TIM 

MerreiUeiises beautei, de cent grâces poonrnes, 
Af ec ces doux regards pleins de feux eelatans. 

Je crois qoe f ons n'estes f enoes 

Icy que pour tuer le Temps. 

C'est an mediant dessein que celojqal fons porte 
A commettre ce meurtre aux jeax des SMistans ; 
Ne me traites pas de la sorte: 
D ftiat bien ménager le Temps. 

Sçaches qu'on doit aimer alors qu'on est aimées. 
Et quand par ? os Cif enrs mes ? œnx seroient contens. 
Vous ne sçauries estre Masmées 
De f ous accommoder au Temps. 

Je suis digne, après tout, de f os bontei parfidtes. 
Et si foos m'accordes la grâce que J'attens, 
Vous en seres fort satisfiiites. 
Et fous dires: le bon Temps I 
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QUiTBIESME ENTBÉE 



m TMunOM o'urfra, sORTâirr M mlih 

DE ULCHI, ■CXACrrtl MK L( VIK 



Betutn, eiptblof de rtiir 
Lu dlru Baiii bien qae les bomnes, 
Toulei-foui içtToir qui nons soniaMT 
Dec tn&et fllotu pcnr roat lertit. 

Le» beaox objeu ton! ircp henreiu 
Qae nous deTeploiis lean escliTes; 
Ce a'etl point pour Tiilre les brama, 
Util MOI tommes (brt dangereoi. 

Desani le pivé de Paris 
NoQi ciiuoni dM iroubles borrtblM. 
Et nom Mimmes det gens terriblei 
A 11 ntUoB des maris. 

Dtns le meller qui uont occupe 
Nos sentimeos sont tiaei beiui. 
Car noat priions plus une jupe 
Que aout ne ferlons lingt 



CINQUIESHE ENTRÉE 



Les libelles ei let allcbei 

Vmu rendront optileoii et richet: 
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On y gagne en tooles saisons; 
Aussi, pour avoir l'abondance 
Dans le métier qoe nous disons, 
li suffit qoe la Providence 
Ail soin des Petites-Maisons 

SIUESME ENTRÉE 

LE TUOIIPBB PB BACC^HUS, IlOïrrK SUR UN MOIISTKE 

A mots testes: de singe, de lion et de four- 
geao, representant le tin «at, furieux et 
endornt. il sera accompagné de trois deions 
appelés coballes, et de trois filles que ces 
demons ont rendues insensées. 

bacchus, représenté par monsieur coquet pere 

Les Indes ont ployé sous mon effort divin, 
L'aniyers est témoin de ma grandeur parfaite, 
El je ne fbs Jamais vaincu que par le vin. 
Mais je trouve ma gloire en ma propre defoite. 

LES COMTES DE 6UICHE , VIVONNE ET DONAR FlU 
REPRB8ENTANS TROIS DEMONS 

A quoy pouvons-nous estre bous 
Quand nous aurons figures d'hommes. 
Puisque, tout enfaos que nous sommes. 
Nous sommes de petits démons? 

MONSIEUR, FRERE UNIQUE DU ROT, REPRESENTANT 

UNE FILLE 

J'estois un fort joiy garçon, 
Et j'ifoif toute It ftQon 
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Qu'on ta<l ai» royales personnes 
Qui toacheni de prés les couronnes, 
Quind, i force de m'allacher 
Au beau sne qui ni'esl si cher, 
En m'babillint comme il s'faabiile. 
Je suis eoBn deveiio fille. 

Un si merieillenx cbangetnent 
Sert de preuve comme l'amant 
DonI l'ame est beaucoup enflammée 
Se iraDsfarrae en la chose aimée. 
Mai* je sens bien que je ne pais 
Serïlr ce seie quand j'en sais, 
El je commence k recoin a islre, 
Poar l'aimer qo'il n'en Taoi pas esire 

C'esi pourquo; je lerois d'aiis 
De reprendre, avec mes habiu, 
Celuy-li dont j'esiois naguère. 
J'aj beaucoup de choses i h'ite 
Que j'en feraj bien mieox i poiol. 
On peut donner 1 mon pourpoint, 
Ce qu'on oe seroit pas si duppe 
D'accorder 1 mon corps de juppe. 



Sans j ta\re uni de bçon 
Je feux redevenir garçon, 
El que plus d'une Bile m'a 
Avecque ce défaut li mesmi 
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SKI'TIliISMK KNTREI:: 

OUATIie .NOOMICIES DC BACCHUS 

LE 1>0C DB MISBCOeUB, LK MARQUIS DB. MONTGLAS , 
MESSIEURS SANGUIN ET LACHESNAVE, REPBESBIfTANS 
DES NOURRICES 

AUX DEMOISELLES 

11 n'est pas malaisé d'acqaerir dos offices, 
Kt pour y |ni*vpnir It* clii'inni 4*n oki doux; 
Hais vous ne sç:iuriex mieux vous adresser qa'à nous 
Si vous voule^c apprendre i devenir uourrkes. 

HUITIkSME EMKÉE 

DEVINS BT POETES 

Le vin, qui des beros eleve le grund cœur. 
Inspire ii nos esprits leurs divines furies, 
El naissent de cette liqueur 
Les iKaux vers et les ceuiuries. 

LB HOV, REPRESENTANT UN DEVIN 

Que de gens sur ce front dont l'éclat est divin 
Vont chercher de leur sort uo infaillible augure! 
Et que de courtisans iront à ce devin 
Pour apprendre leur bonne ou mauvaise aventure! 

C'est un noble génie: il promet aux humains 
Le retour de la paix et des mœurs anciennes. 
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Et l'il teni observer Im lignes de nos miios, 
Tool ce qn'il j Tcm nou» doit tenir des siconei. 

Nul latre i ces laleos ne sçaaroil pïrTenîr^ 
Hiiii^aeponr lefniorc'esi un grand personnage, 
El qu'on le jitge bien maistre de l'avenir 
A ne Ure qae voir ses jeni et son visage! 

NEUVIESME ENTRÉE 

«m CIMCHAnT LA UQEHCB QDE LE VIN 



Alinper li cidence est un pénible outrage: 
Je perds en celle enquesie et ma peine et mes pai 
Je 11 cheruhs)' jadis dedans le inariBgi>, 
Et ne l'y Irouvaj pas. 

DIXIESME ENTRÉE 



Ib nous ations de quoy Trire, 

e laissons pas de danser et de rire ; 
?n de si doux que d'ataler son l^ien, 

ONZIESHE ENTRÉE 



Dini nos bail et sur nos Tougeres 
Nous courons les jeunes bergères: 
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Elles ont beaa doubler le pts. 
Nous les attrapons de vitesse, 
El nos pièges ont tant d'appas 
Qu'il faut une gramie Justesse 
A celles qui n'y tombent pas. 

LE CHEVALIEK DE 6UISB, UPRESINTANT 
LE DIEU PAN 

Plus insensible que le bois 

Où ma divinité préside. 
J'ignore ce que c'est d'Amour et des ses loix; 

Ou, si dans mon &me il réside, 
Il faut donc qu'il y soit sans flamme et sans carquois. 

Les Faunes qui me font la cour 
N'en Jugent rien à mon visage. 

Et les autres secrets, dont les rayons du jour 
N'ont Jamais sçeu percer l'ombrage, 

Sont beaucoup moins secrets que ne l'est mon amour. 

Les Nymphes disent que j'ay tort , 

Et jurent de m'estre cruelles, 
De me faire la guerre et de crier bien fort. 

Au cas que je brusle pour elles : 
C'en est fait, il est pris, le grand Dieu Pau est mort. 

DOUZIESME ENTRÉE 

SIX OHEVALIEES DE LA TABLE RONDE QUI CHASSENT 
LES FAUNES KT SE METTENT A TABLE 

Ces braves chevaliers combattent 
Par tout le monde à fer tranchiDl: 
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Vers le midy leurs faits éclatent. 
Ils éclatent vers le couchant; 
C'est-à-dire que cette troupe. 
A parler tout commonement. 
Fait des merveilles au moment 
Ou qu'elle disne ou qu'elle soupe. 

TREIZIESMË ENTRÉE 

LES BATELEURS QUI DIVERTISSENT LES CHEVALIERS 

Avec adresse et bonne grâce, 
Et comme on ne s'attend à rien. 
Prendre un cœur et donner le sien. 
C'est un bon tour de passe passe. 

QIJATOKZIESME ENTRÉE 

inventeurs de pressoirs. automne et achanariens 

le maiiquls de villequier representant 
l'automne 

Voulez* VOUS de mes fruits? Ils ne sont point amers. 
Bien que pour la saison ils soient un peu bien verts. 
Je me suis fort hastée, et c'est en ma personne 
Qu'on trouve le Printemps en y cherchant l'Automne. 

LE COMTE DE OARCE, LES MARQUIS DE SAINT-MAK- 
TIN et DE CHARMAZEL ET LE COMTE DE BttfiGY , 
REPRESENTANS DES ACHANARIENS ET INVENTEURS 
DES PRESSOIRS 

AUX DAMES 

Nous avons invente l'art de presser Bacchus 
Et fouler aux pieds la vendange 
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Afin d'en exprimer le jus: 

Bacchus s'en plaint. Amour le venge, 
Et comme nous avons pressé cette iiqaear, 
Il fait que vos beaux yeux nous vont pressant le cosar 

D'une manière plus étrange. 

Ainsi, par sa permission. 
Nous sommes tourmentés de nostre invention. 

QUINZIËSME ENTRÉE 

MUSIQUE GROTESQUE 

SEIZIESME ENTRÉE 

LE JEU, LA DEBAUCHE ET LA CtATOLE 
LE DUC DE JOYEUSE, REPRESENTANT LE JEU 

Aimez le jeu, n'en ayez point de honte, 
A ce plaisir adonnez*vous un peu: 
Vous pourriez bien y trouver vostre compte, 
Aimez*le jeu. 

DIX-SEPTIESME ENTRÉE 

LE PRINCE d'hARGOURT, REPRESENTANT ICARE AS- 
SOmwL PAR LES BERGEKS, QU'iL AVOIT ENIVRÉS 
DU VIN QUE LUT AVOIT DONNÉ BACCHUS 

Les destins à ma vie ont esté bien contraires; 
Je ne pouvois fuir l'un de ces deux dangers. 
Et je devois périr par la main des bergers. 
Ou j'avois à mourir par les yeux des bergères. 

T. VI 25 
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Est-ce enfin poison, est-ce iniourf 
Ou si cbKDn d'eux à bon lour 
Ne Ironbte l'esprit et la teacT 
MiU qoe de atos et de raison 
Hoa âme esi icj depourveuel 
SI c'e«t de i'aawor qal me tne, 
■kb»! n'est-te pas du poisoo! 

RECIT 



Je sois II mm de l'Amoor. 
Jeone Boj, qui viens dins ta cour 
Amener les délices. 



Et maj je suis la Volupié, 
(tal termine la cruaaié 
Des amonreai supplices. 



Que ce Prince est aimable el beatil 
Aussi, tnesme dans le berceau 
n Ail accompagné des Graeei. 
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TOUTES EN8F.MBLR 



Rendons ses plaisirs accomplis, 

Gt marchons toujours snr les traces 

Du jeune Monarque des Us. 

VRNUS 

II faul qu'Amour en soit vainqueur, 
Ri déjà sur ce noble cœur 
Sa victoire est certaine. 

LA V01.|l|>Ti; 

Fai-sons qu'il ail ce beau désir, 
Et pour en gousler le plaisir 
Qu'il en sente la peine. 

LES GRACES 

Qui ne se laissera tenter, 

Ri qui pourra luy résister 

S'il est accompagné des Grâces? 

TOUTES EiXSEMBI^E 

Rendons ses plaisirs accomplis, 
El marchons toujours sur les traces 
Du jeune Monarque des Us. 



BALLET DU ROT 
DII-HUlCTiESHE ENTRÉE 



UPtESKM^ F*ft ■OMIItm SKGDIEa 

D'un loib humoDieui le son Undre et plaintif 
Ne sçauroti désarmer le cteur vindicatif 

De ce« femmes craelles. 
Poiirquoj me déchirer, etqu'aj-je fuît contre elles! 
J'iiroaj loujonrs le sexe avec lanl de chïleor! 
El iDjei ï quel poîTii il regnnit dans mon ame; 
Je fus iusqu'aux enfers redemander ma Temme; 
Peu de marii Iroieut si loin quérir la leur. 



U BOT. IKFItesKnTinT D 

Jeune Bacchante que }e suis, 
JVmploje i tout ce que ]e puis 
mpelaeuae ardeur dont je ne sçals que fïif?: 
Je ne cesse de m'agilet. 
Et mon exercice ordinaire 
Est de courir, daitser, saoïer. 

Hais j'psperc qu'au premier Jour 
J'ira; boire uo doigl chez l'Amour; 
m'en va convier, et, si jp ne me Balle, 
Il me recevra de bon cteur, 
Me Teri chère délicate 
Kl me percera dn meilleur. 
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De là je quille eo peu de tempe 
Tous ces pelils vins, et preleM 
Avaler à longs traits du grand vio de la gloire; 
Déjà la Nature el les Cieux 
En naissant m'en ont tant fait boire 
Qu'où voii qn'il me sort par les yeux. 

VILLEDAN, MEPRKSK?ITAKT l'NR BArXHAflTR 

Vous en avez. bien pris de la liqueur bachique, 
Mais ce n'a pas esté dans voslre domestique, 
Ayant trop témoigné comme il ne falloit pas 
S'enyvrer de son vin alors qu'il est au bas. 

DIX-NEUVieSME ENTKÉR 

DIEU no SOMIIBIL, SORTANT DO TEMPLE DE BACCBOS, 
SUIVT DES SONGES OD PHA2IT08MES , VISIONS DE 
TROPHÉES, D'nOMMKS DE FEU. d'hOMMES DE GLACE, 
DU FLEUVE d'oUBLT ET UR FÉES ENFANTANT DBS 
ESPRITS FOLLETS 

LE SOMMEIL, REPRÉSENTÉ PAR LE SIEUR RBAURRUN 

AUX DAKKS 

De mes pavois délicieux 
J'entretiens vos beautex, el trouve, ce me semble. 

Que vous vous en portez bien mieux 
Quand nous avons passé tonte la nuit ensemble. 

De crainte qu'ils n;^ soient batlns, 
Je tiens clos et couverts vos beaux yeux adorables, 

El j'ay de secreltes vertus 
Four le soulagement de tous les misérables. 
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Je Dtis de oiPirei lieux tableaux, 
Fngllrs. (telicau, pelnls iJ'Dmbre el <Jc fnméi-. 

Et qui ne ïoni jnmais si iH^aai, 
yn'en l« cimsliierant 1 paiipi-;re fermée. 



SoDS nue aimsble Ggiire, 
El hrilhns au dernier point. 
Belles, lions ne goinmes point 
Songes de mauvais autjure. 

Nous avons le icuiisl dos homues 
Qu'Amour se iii^i^l d'ullaquer; 
Il esl si%é il'exgiliquer 
Ties Songea cotniiie nous sommes, 

Rous voulons, en gens habiles. 
Ifiielqne chose, ûi'. n'i'l. 
Et c'esi nostre naturel 
D'csirc légers et Truglles. 

Ne crojex pas aux roi'nsongfls 
De ceux qui sur nostrc Tait 
Vous iliront que c'est mal Cilt 

De s'arrester à des songes. 
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LB GRAND MAISTRE OB l'ARTILLEBIB, RBPMSBlITAirr 

ON PHANT08ME 

Des Phantosmes le plus terrible. 
Je sçais faire un vacirine horrible; 
Par moy tout peut eslrc détruit: 
J'ay des tonnerres et des flauimes. 
Mais Je roe. radoucis la nuict, 
Et je puis apparoistre aux dames 
Sans faire d'éclat ny de bruit. 

■ONSIEUR DE CREQUI, RCPRESElfrANT ON PHANTOSMB 

Divine cause de ma flaoHne, 
Je n'ay plus ny de corps n'y d'ame ; 
La raison en paroist assez: 
Pour mon àme, elle est toute Tostre, 
Et Je roe suis défait de l'autre 
A cause que Je sçais que vous le haïssez. 

Mais vous pourries birn, ce ine semble, 
Les rejoindre tous deui ensemble 
Et rétablir tous lenrs accords; 
Loin d'en appréhender du blasme, 
Puisqne vous avez déjà l'anie 
Ce seroit charité de prendre aussi le corps. 

VhNGTIESME ENTRÉE 

TROIS TROPUÉBS DB BACGEUS 

Nous servons à Bacchus, nous en rtiaons trophée : 
En recompense quelque Jour, 




BALLET DD ROT 



1 Ryinl l'âne echi 
Nom poarroDS lerTJr h l'Anoor. 



VINRT-UNIESHK ENTIIÊK 



U BOC BB CAJIMU, ■RrtSSBNTtlIT I. 



:l *if, |e crois qu'il en esl j» 
Qui pnlufnt «ifiiparcr Ipuni Baminn i me» 
Ien'enbl(|H>iiillr*aio. maisjeKuisun ti 
r le ccear des daiiici. 



De m pofitesiloii itiir sort n-roit h<'urei 

SI j'en *<ialois nvuir. Il mVn vli-nrlroit h tri 

qu'elles voudroipni bien que je Tusse hoii 

Et que le h» pri^l aux ulaupuit 



Il Tinl que je ro't'Ieve, et mon amhilion 
Des i>b)dii riimpnnï n'a que ftire, 
El si j'aj qartqae pission, 
GUe est au-deU de nii sphcrf. 

VI?iGT-DËUXIF:SHE E?4TtlËK 
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Et Je feray blentost sentir aux plus birdb 
Que mes doigts seront dégourdis. 

Dejli mon froid imprime une crsinte profonde. 

Et je ne vois guère de monde 
Qui ne tremble dans l'ame k mon royal ispeet 

Et ne soit glacé de respect. 

Mon cœur, beaucoup plus grand que tons les cœurs 

(ensemble 

N'a que trop d'ardeur, ce me semble. 
Et je souhaiterois qu'il fust plus froid qu'il n'est: 

Je me doute de ce que c'est. 

VINGT-TROISIESME ENTRÉE 

PLEUVE d'ODBLY 

LE HAEQUIS DE PIST-GXNLIS, REPEESENTANT 
LE PLEUVE d'OOBLT 

AUX PAMES 

Helasi divinités mortelles. 
Que ne puis-je moy-mesme, en vertu de mon eau, 

Oublier que vous estes belles. 
Ou vous faire oublier que je ne suis pas bean ! 

VINGT-QUATRIESME ENTRÉE 

LES VÉKS QUI ENVARTENT DES ESPErt-S POLLETS 

Nous voyons clair dans les sombres destins, 
Aux vieux déserts nous faisons nos vacarmes, 
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Et ce ne sont que Follets et Lutins 

Qui peoTeot estre amoareox de nos charroes. 



■OMSIEOK DE DASLIBKB, KEPKESBNTANT 
ON ESPRIT FOLLET 

AUX DAHRS 

Beaux yeux flont les miens sont ravis» 
Voyez-moy bien: à voslre avis, 
Suis-je taillé d'une manière 
A passer aisément pour un de ces Esprits 
Fort defiçagés de la matière? 

VINCT-CINOUIKSIIK ENTRÉE 

l'ecoveu chargiî des armes de ceux qui doivent 

danser après 



MONSIEUR DH FOUILLOUX, REPRESENTANT i/eCOTER 



ELFGIE 
A SA MAISTRESSE 

Jeune et flere beauté, que je ne nomme point. 
Au fond de vostre cœur vous sçavez à quel point 
l«e mien est enflammé pour vos aimables charmes ; 
Je n'ay pu m'en défendre avec loules ces armes. 
Et vous avez faussé par vos divins appas 
Celles qui sont à moy, celles qui n'y sont pas. 
C'est à vous seulement que mon feu se révèle ; 
Nais l'amour m'a si fort embrouillé la cervelle 
Que dès le premier mot que ma bouche produit 
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Le sens commun s'esquive et la raison s'enfuit. 
C'est pis quanil je ural)stleiis de ma rare éloquence 
Et tout le monde rit au nez de mon silence. 
D'où vient à mon esprit un si dangereux choc? 
Cette ingénuité n'est point de mon estoc. 
Et je ne ferols point ces choses de moyHuesme. 
Il faut bien que ce soit parceque je vous aime. 
Ceux qui pensent avoir tout le bon sens, pour eux 
Sont aussi fous que moy quand ils sont amoureux, 
Et je me ressouviens qu'on m'a dit, ce me semble, 
Qu'Amour et la Sagesse estoient brouillés ensemble. 
Mais je m'emporte icy dans le raiso..iiement; 
11 s'agit, s'il vous plaist, de guérir mon tourment, 
Car si vostre service est de nul avantage. 
Je n'ay pas résolu d'y vieillir davantage: 
Est-il pas juste aussi que chacun ait le sien? 
Le mary prendra tout, et l'amant n'aura rieu. 
Souffrez que je vous mené et que je me propose 
D'estre vostre ecuyer : c'est toujours quelque chose. 
Non que je borne là mon vol ambitieux : 
Ce n'est que pour vous voir et qu'en attendant mieux. 

VIISGT-SIXIESME ENTRÉE 

GENDARMES OU GUDIATEORS ANIMÉS PAR LB VIN 

1^ rage dans le cœur et le saug dans les yeux, 
Nous causons le desordre et l'horreur en tons lieux. 

Le carnage est ce qui nous charme; 
Mais le plus fler de nous est bientost surmouté. 
Quand il trouve une jeune et charmante beauté 

Qui luy dit: Balsez-moy, gendarme. 
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VIMlT-SlilPTlt'^SME KNTRÉB 

TITiNS OUI on HtSatURË BACCUUS. ET t) 



e est si liante et si proche des cieui 
Que je ne pense pis estre un ïmbiiieux 
Dont ta lemerilé ue se puisse defeudre: 
ti Hill comme ji: suis, le ciel pourroil me prendre 
Muins pour un des Tilans que pour un de ses Dieui. 

Tuui au dessous de moy me pnroissaiil si bas, 
La hauteur du dessein ne m'epouianie pus, 
m pour j parrenir j'ajr la force rt l'uiiUace ; 
J'j lonche, peu s'en faut, de mon illu.ilre place, 
Kl iJa Irosne oti je suis il oe reste qu'un pis. 

Hais les Dieos pour ce coup ne «eront poini hitlas : 
Je m'en liens aiii projets que mes »Ieuls oui l'us 
DVsIre aimés dann la paix, d'eslre cralals dan!: \i saeite. 
Et suffi! dans cent ans qu'ayant soumis la terre, 
J'escalide le Ciei i Torce de vertus. 

VIKCT-HUITIKSME ENTliÉE 

PIRATES ECaOD^S E,'« l'iSLK DORËE ET OUI VIEtlNïM 
(Q\ FSSTF.S DR BACCUCS 

Nous avons ecumé les mers 
El fondé sur les nuls amers 
Une richesse qui s'augmente; 
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Mais quelque «i grands biens que nous ayons acquis 
Nous gagnerions sans doute un trésor plus exquis. 
Si nous avions perdu l'amour qui nous tourmente. 

YINGT-NEUVIESME ENTRÉE 

HERCURK, ENVOYÉ DE LA PART DE JUFITEII , POUR 
HONORER LES PESTES DE BACCHDS 

ROQUBLAURE, REPRESENTANT UERCIIRE 

AUX DAUBS 

Messager fidèle et discret. 

Je tiens le paquet fort secret 

Que les dames m'osent commettre: 

Ame vivante n'y pénètre. 

Et ma charge est d'un tel rapport 

Que je n'ay jamais rendu lettre 

Qu'en ne m'ait bien payé le port. 

Au reste avez-vous le dessein 

De faire un voyage lointain 

De galanterie et de joye. 

Sans qu'on le sçacbe ou qu'on vous voye? 

Venez avec moy sans danger: 

La plus douce et plus sure voye 

C'est d'aller par le messager. 

Entre les larrons amoureux 
Je préside, et toujours comme eux 
J'ay quelque nocturne besongne; 
Mes rivaux en ont grand vergongne. 
Suffit d'estre Mercure enfin, 
T. VI 26 
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Et venir du riel de GascongDï, 
Pma ettre le Dieu da larcin. 

G)inine mon bien dire esl lanté. 
Je ne Tais point difflenlié 
D'enrichir un conle af^reihle 
El depauer le vrayspinblable ; 
Mais c'eat pour oser de mes droits, 
Et nous autres, Dieui de la (lihle, 
Il but bien Dientir quelquerois. 

TBËNTIESHE ET UEBMERE CNTIIÉE 



Des filles du sacré vallon 
J'en sçïis mener huit i liagiielte, 
El rien p\us, le pauvre Apollon 
Se reconnaande i la cadeite. 



Tenei-vou5 presls, divins esprits, 

Qui ne ohaniei pas à tout prit 

Et que la haute gloire pique : 

Je médite un hardj projet, 

El vous prépare le sujet 

D'un grud et beau poeue héroïque. 
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Du pas dont on me yoH fenir, 
Je ne suis pas pour m'en tenir 
Aux simples lauriers du Parnasse: 
Il faut que de cent vives fleurs. 
Que je m'en vais cueillir ailleurs. 
Ma noble guirlande se flisse. 

LE COMTE DE SAINT-AGNAN, REPBESBNTANT 
ONE HDSE 

Les Filles de Mémoire, autrement les neuf Sœurs, 
N'ont beauiez, grâces, ny douceurs, 
Que je ne partage avec gloire: 
Je retiens tous les vers que je trouve i mon gré. 
Et je n'en sçache point dans le troupeau sacré 
Qui soit plus fille de Mémoire. 

VILLEDAIf, RBPRESBNTAirr UNE HOSE 

Ju suis pucelle surannée 

Et des neuf Sœurs presque l'aisnée; 

Mais je vous laisse à deviner 

Ce qui console ma misère: 

Grâce à Dieu, je n'ay plus que faire 

De vieille pour me gouverner. 

LE COMTE OE HAULEVRIER, REPRESEIfTANT UNE lUSE 

J'ay les grâces et les douceurs 
Du troupeau qu'Apollon façonne. 
Et qui voudra voir les neuf Sœurs 
N'a qu'à voir ma seule personne. 



ROT, ETC. 

Od lit k U suite, d&Ds rédition nrigioale: 
Encrée svpprimde lîo deux Coquettos et 
d'une Matrone. — Le Roy, représentant 
aae coquette (7 Htrophen). ^ Villedan, re- 
prc«entant la Matrone (5 stances). 

Noua ne crojons pas devoir ^produire 
cette entroe, rejetcîe on appendice par l'iidi- 
teur, et qui n'a pas figura dans la repré- 
lentation. Elle a étr> sans doute retranchée 
e du pou de noblesB 
e du ri'ile qu'elle donnait au roi, con- 
trairement auT habitudes eonsaorOoa [voir le 
pèra Meneatrier, p.ige 15Q|, quciiqu'il figurUt 
e ballet parmi lea filous do la 4' 




BALET DE LA FORTUNE 



(1) 



REQT 

Voici cette dame infidelle, 

Qa'oo accuse d'estre cruelle 

A ses plus illustres amants; 

Mais c'est saus raisons qu'on la blâme 

De tant de divers changemens; 

Puisqu'on sçait asses qu'elle est femme. 

Elle agit comme ces maistresses. 
Qui par leur trompeuses promesses 
Amusent tous leurs soupirans; 
Et de qui l'Injustice insigne 

0) Le dee de La Vallière dte ce ballet sons Tannée 
1855. d'après ooe édition de Ctermont, Nieolms Jacquard, 
1655. in-4*. Noos reprodnisons le texte d*nne édition 
sans nom et sans date, in-4* de 11 pages; dans cet 
exemplaire les noms des danseurs sont écrits d'une main 
contemporaine. Parmi ces noms, nous remarquons celai 
da fameux chansonnier Blot, qui mourut justement en 
1655. Nous croyons donc pouvoir placer ce ballet parmi 
ceux de Gaston d'Orléans, vers 1055, d'autant plus que 
son origine est asseï justiftée par le genre Ueeneieux qui 
le distingue. 



Sar tut de Bilans liiltertBS 
FiTorlM le plus iodigne. 

CoBDM MB bomear est volage, 
L'incoMUnce de wn fiiage 
Se ftft connoiilre k tont momMt: 
Il paroist peu de temps te mesme 
El MD ecl«t donx et charmant 
T(Ht après devieiit triste et hleme. 



Vous de qnl le« rares beiaiei 
Par leur MiDTeralne palssance 
Font de loulcs vos lolooiei 
Des loix i mon obéissance, 

Bien qa'ea toat ce que je dtspeuee, 
On 1)1 lue mes légèretés, 
Vuus verrez toujours ma coDStanee 
Seconder vos rvlicités. 

Chacun pense que mon caprice. 
Comme il est coniniire, ou propice, 
Fait le mal, ou le tilcn de tous. 

Mïls qui sçauroit que Je vous aime 
Diniit que la l'orluno mesmc 
Dépend ateolumeiii de vons 
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SECONDE ENTRÉE 

UN MAGICIEN ET DEOX ESPRITS 

MESSIEURS DR SAINT SANDOOX, ENJOBERT 

ET BRUNEL 

Quoyque par mon art je présage 

Toutes sortes d'evenemens. 

Relies, vous mettez en usage 
Des charmes plus subtils que mes enchantemens; 

Vos appas ont plus d'énergie 

Que tous les mots de la magie 
Pour obséder une ame et la mettre en yos fers. 

Et je sens par expérience 
Que le démon d'Amour a bien plus de puissance 

Que n'ont pas tous ceux des^enfers. 

TROISIEME ENTRÉE 

DEUX JOUEURS 

MESSIEURS DE LA BARTE ET BLOT 

AUX DAMES 

Mesdames, vous n'avez qu'à nous faire beau jeu. 
Si nous nous échauffons un peu 
Nous vous ferons de nostre reste. 

Vous pourriez vous masquer sous l'habit d'un démon : 
Au moindre signe, au moindre geste, 
Nous vous couvrirons le momon. 
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QUATRIEXE EMHËF. 




Dit ODIOIX 




«ONsrRDR CKAarrLnBR 




«(m DMsa 




Belles, qui ii'ivet tie cnresset 




Quit pour les biens el les rlcfaeiMes, 




Vous ■iiet)risex ma pauvrelé: 




1,3 Forlune, il esL vray, m'a bit de giandu onirages, 




Maie i^çachez que d'autre i^oslé 




Halure m'a donné Je Cn grands avarilagcs. 




CINQUIEME EMRËE 








MISSIEUftS BUORIHT ET U VILLE 




Quojqu'on inc trouve mal bisii 




El ma maisiresse mal iroussée. 




Mon cceur vers elle a pris party 




El son ame avec moy s'esl Ton emliarrassée 




Je ne sçay quel bl/arre amour 




Ne persernie nuici et jour; 




Mais quelque fureur me possède 




Dont je oe dois illendre sueone eneriiion: 




Car puisqu'elle aime un sol, qui n'ayme qu'une laide, 




Niius nous aimons par sort, philosi que pir raisun. 
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SIXIEME ENTRÉE 

OtATM HAftCHANM 
MESSIEURS FORFRBU», DAUPHIN, l'OUKR IT BRUNBL 

Noos ne 8omin€8 pis des fllonz, 
Ny des marchands de peaax d'angaille: 
Car aucun n'a dans cette ville 
De plus belles nippes que nous: 
Nous tenons pour a? oir ches nous la chalandise. 
Et fort ^nde mesure et bonne marchandise. 
Et cherchans les moyens de profiter en tout 
Tantôt sur le velours et tantôt sur la sarge. 

Nous en baillons du meilleur bout 
A prendre sur b pièce et du long et du large. 

SEPTIEME ENTRÉE 

DEUX GOMQDRlAIfS 
HBS8IIURS DIS AINT-SARDOUX ET GHABM 

Quand nous avons le sabre en main 
Il n'est rien où sa force n'entre; 
Jamais nous ne poussons en vain; 
Nous passons A tous sur le ventre. 

AUTRE 

Nous allons sans cesser Jour et nuict conquestant. 
Nous en prenons partout od nous en pouvons |frendre ; 
Mais tel comme assaillant va contre un combattant 
Qu'il se voit tôt après réduit à se défendre. 
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HUITIEME ENTRÉE 



J'avoln pris une belle remiae 
Pour vivre ivec plus de doacear. 
Ripera nt e un jours dans mon a me 
D'en eslre le seul iiosiuuiseiir : 
Mais chacun en eul lant d'envie 
Qu'elle a comblé de nianx ma vie, 
Et que j'en surs tout conireriil: 
N'esl-ce pas une elrant^ chiue 
De voir qu'un si vilain efTel 



Toui le monde se plaint de l'aveugle pnis 
Qui préside sur noatre sort, 
Hais beaucoup !;'en pluignent i loi 

k qui sa cruauté ne Gi jamais d'offencc; 
Hoj je l'acense avec raison 
D'nne evidenle trahison. 

Dans ma disgrâce eiircme. et pourtant Tort 
Est-il de plus visilile aSTrunt 
Uup d'avoir mis dessus mon ffanl 

l.e fatal canctem oU paniii ma fartiinel 
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nëuvii^iiiî: ëntuéë 

UNE HACtfUERELLE ET VNB COORTISANB 

MESSIEURS DE LA BARTE ET DAOPUIN 

LA HACQOERELLE 

Depuis que mon destin ni'ftta do rang des belles, 
J'ay looiours fiiii leçon des choses naturelles ; 
Jeunes gens, approchez pour m'ouyr discourir, 
Je TOUS mettray bientôt en meilleure posture, 
Et mon art sans effort vous fera découvrir 
Tous les secrets de la nature. 

LA COURTISAIfE 

Non, non, je ne m'étonne pas 
Quand mon destin me met à bas. 
De voir mes forces terrassées. 
Nul autre n'est pareil au mien: 
Car mes affaires ne vont bien. 
Que lorsqu'elles sont renversées. 

DIXIEME ENTHÉE 

ON COMITE ET QUATRE FORÇATS 

MESSIEURS ENJOBERT, FONFREIDE, CUAMPFLOUR 
L'OLIER et DES ROTS 

LE COMITE 

Depuis, que je suis amoureux. 
Les forçats les plus malheureux 
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Snuftrul une moindre misère; 
Car il V4III mieux estre assomin 
tx tirer la rame en galcre. 
Oa'ajmer et n'estre pas ajmé. 

NoDS mouillons l'ancre bien sou 
Daos le deiroil de Uarliarie, 
Mail nous n'allons pas plas ava 
Le TMi de l'aulre mer est trop plein 



Vous en qui d'eicelleos merîies 

Soni Joints i de grandes beautés, 

Laissez désormais ans comités 

La pratique des cniaulés. 

En tous lieui trous entendons dire 

Que TOtre (jrantilque empire 

Fait qu'on se plaint toi^iours de <oas, 

El que eeui qui sont dans vos chaînes 

Endurent de si dures peines 

Qa'iU soal autaiil Tordais que nous. 




SUPPLEMENT 



Dans le cours de Vimpression nous avons 
retrouvé quatre nouveaux ballets ou frag^ 
ments de ballets, et nous nous empressons 
de les joindre aux précédents, afin que la 
collection soit aussi complète que possible. 



T. VI 27 



FRAGMENT D'UN BALLET <" 



LE PEINTRE 

Je suis peiil peinlre de ville 
Qai cherche à besongner partout. 
El qui ue \oy rien diflicille 
Dont je ne vienne bien à boni. 
Ma science n'est point commune. 
Je ne tiens rien de la fortune: 
Mais si je vous louche une fois. 
Je veux mourir de malle rage 
Si vous n'aymez tant mon ouvrage", 
Que vous le porterez neuf mois. 

POUR LE CABARETIER 

Je ne suis point maistre chez moy, 
En payant chacun y commande. 
Quand quelque chose on me demande, 
On esi servy comme le Roy. 

<j) Ce fragment est intitulé Suite de baUtt sans aoeane 
autre indleallon, sur IMnprioié de 8 pages in-8*, que nous 
avons rcncoatrd pamy d'antres ballets représentés vers 
1685. 
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Je veille b aakl et le jo«r 
Ala de aien senrir aes hottes: 
Hiis la phM grande de Mes Ciiites 
Cest d'avoir relire l'ÂBoar. 

Il se dil estre Uml divia, 
Et presque n'oblige à le croire: 
Car il ne veol nanger oy boire, 
Qaoyqne j'aye de très bon via. 

Hais c'est na efiroalé nocqueor, 
Qui ne vit point de choses vaines: 
Car II boH le sang de mes veines. 
Et se paisi de non pauvre cœur. 

PhilUs Ta chex nous envoyé. 
Qui ne donnant sa cognoissanee 
H'a respondu de sa despense. 
Dont j'entends bien estre payé. 

La justice n'y pourra rien. 
Ou il faudra qu'elle me paye. 
Non pas eu or ny en monnaye. 
Mais je veux son cœur pour le mien. 

Uf PEaCKUR OE MU 

A mon guimblet vous pouvez voir. 
Mes dames, quel est mon office: 
Mais sçachcz qu'en tel exercice 
Ce guimblet fait bien «on devoir, 
Et que si quelqu'une l'employé, 
Elle se pasmera de joye 
Quand il percera son poinçon: 
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Car c'est une chose sans doute 

Qu'il y va Je ii*lle lliv^n. 

Qu'il ne s'en perdra une goulte. 

MKSSACKR BA80UE QUI DKVIIKT FOL 

Après avoir languy longtemps 
Loin de vos beaux yeux que j'adore. 
Je m'y suis venu rendre encore 
Comme au seul bien que jo pretens, 
Pour vous dire le mal extrême 
Que j'ay souffert en ce séjour, 
Sçacbant bfen qu'il n'est en amour . 
Si bon messager que soy-mesme: 
Mais pourtant, Phillis, je m'estonne 
Du changement de vostre esprit, 
Vous ne me l'avez point escrit. 
Vous me l'tvei dit en personne 
Que je n'estois plus vostre amant. 
J'en suis fol de mélancolie: 
Cela &it bien voir clairement 
Que vous aymer extrêmement 
N'est rien qu'une extrême folie. 

VEMS DU ClOCUn'EUK A SA HA1STIIB8SE 

Je travaille sans nul repos, 
Et porte mesme au jour de feste 
De gros crochets dessus le dos. 
Qui me respondent à la teste: 
Ce mestier est très mal plaisant. 
Mais encor qu'à porter pesant 
Aucun homme ne me seconde.. 
De la taille que Je vont voy. 



PBAGHeNT 

Ja «uii le |tlus Irompé du maiidt 
Si *oiii ne porii'* mieux que mo;- 



Quaiid ma uijrchandFse j'etlallv. 
Je De tk\» pas beaui:oup de hruit, 
Pt-osant avuir d'aussi liPau Truici 
Ou'll t'eu trouve eu loute U halle. 
Alix, qui bit de la Triande, 
Dit que la qneuê en est trop gna<\e. 
fout eslre aussi bou qu'il est beau: 
Nais l'on vuit bleu qu'elle se flulle, 
dr la belle est si délicate. 
Qu'elle n'en fait qu'un seul morueao. 
Tout T Ta lorequ'elie l'entame, 
Et gkgK dix estus caniptant 
Qu'il n'f a point icy de Teniine 
Qui de boa cœur n'en Ost autant. 



Il n'est point de prince en Asie, 
Et Aist-ce te grand Tamerlan, 
Qui puisse mieux passer la vii' 
Qu'on la passe dans mon Berlan. 
Les penscn et l'inquiétude, 
Qui naissent de la solitude 
,Vc Tonl point aux esprits rongeant. 
Car tout le soing qui nous possède 
C'est de lrou¥er quelque remeite 
Pour D'eitre jamais saui ■ifeat 
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lIRErR 1>E I.AI>E A SA ItAXE 

L'iisiro iiu jour ui'esl fort coiilraire, 

Je ne veux liinc iiy flambeau. 

Car pour cogiioisiro un bon nianleau 

Je n*ay que l'aire qu'on m'escUire. 

Dieux, quelles Divinilez 

Donnent iey tant de clartczx 

J'ay bien peur que l'on m'y surprenne. 

Les prevosts y sont dlligens; 

Mais vos beaux yeux m'ont mis en peine. 

Que je crains plus que les sergcus. 

EriGRAMME POUR MONSIEUR LE nU?iCE, REPRESEN- 
TANT UN GENTILUOHIIE ALLEMAND A DEUX PIPEORS 
QDl LE SUIVENT 

S'il y a des nouveaux venus. 
Jeunes pipeurs, vos mains légères 
Vont grabelant vos revenus 
Sur leurs inaleltes eslrangeres. 
Party, vous n'attraper pas moy. 
Entender vous? Non pas, me foy 
Ëooutez, Honsitur de la Matte, 
Mais pour sortir de vostre patte 
Ji) suis aussi Un qu'un Normand. 

VERS POUR MONSIEUR LE CUËVALIER DE SOUVRÉ 
REPRESENTANT UN COUPEUR DE BOURSES 

Pbillis, c'est à ce coup que vous estes trompée. 
Si vous croyez qu'Amour me range sous vos loix; 
Je suis un chevalier de la petite espée. 
Qui ne combats jamais si ce n'est pour la croix. 
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Je me trouve au Tibi*. quand l'aadieace eesse, 
Oii de fifre du boD coup je suis Tort diJigenl: 
El les jours de marché je me fourre en li presse 
Pour ï taire la guerre au ilemjr-ceiats d'argei/l. 

Ou'ga ae me lienne yoinl au rang des mtserableF, 
Ctax qui foui le mesiier où je sça; m'occaper 
En rapporleut toujours des marques honoraliles, 
Paiiqoe les Oeurs de Ijauelenr peu veut manquer. 



Belles, lenez-vous sur vos gardes, 

Voie; des puincles d'ballebardes 

Qui partout se font faire jour. 

Et dont la valeur astitnée 

A sceu placer la renommée 

Aui temples de Mars et d'Amour; 

N'en ayeii pourtant poiut de cr-itnte, 

Passez voslre temps sanj conlrainia 

A l'abri de tous accidens, 

Car nous it^^vons par cognorsstiice. 

Qu'il n'y ■ point d'archers en France, 

Que vous ne missiex sur les dens. 



On m'a dit recors de scrgeut, 
DotiL ytaf.se donné de l'argeiil; 

Car soudain ([ue Je vous eus veuë, 
Phillls, de grâces si pourteaë, 
le soubailij d'eslre recors, 
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l*uur vous appreheiiUor au corps. 
Voire fussiez- vous toute nue. 



MAISTRK MARTIN 
AOX IIAMES 

J'ay uoni Marlio, vous eu ries : 
J*siy bien veu que vous accouriez 
Pour voir dedans nioy les merveilles 
D'un Martin aux grandes oreilles, 
Kt vous trouvez un vieux Penard, 
Un Martin fourré de renard, 
Dont la vieille et froide apparence 
Glace le cœur à res|>erance: 
Mais l'œil est un juge incertain. 
Faites-en d'autre expérience, 
l^t vous direz en conscience 
Que je suis un maistrc Martin. 

LE SKRGETiT 
AUX nAli E::: 

Je suis sergent de la justice 

D'un grand Hoj, qu'on appelle Amour, 

Sons le nom de qui nuict et jour 

Je travaille de mon office; 

qu'en ces ayniables emplois 

J'ay tousjours fait de bons exploits: 

Cent beautez en ont cognoissance. 

Qui vous diront que sans recors 

Dès qu'Amour en fit l'ordonnance, 

Aussitost je les pris au corps. 

FIN 



BALLET DE L'ESPIEGLE 



AVEC SRS RUSES ET FINESSES 



Grand Roy que le soleil admire. 
Puisque lousjuurs ou vosire empire 
Arrivenl quelque cas nouveau, 
Vous jugerex que mon adresse 
A bien tramer une finesse 
Ne vient pas d'un petit cerveau. 

Pour ce que chacun s'eslndie 
A ce bel art de tromperie. 
On ne voit que des attrapears: 
Toutefois à l'expérience, 
On congnoistra que je devance 
En souplesse tous les trompeurs. 

Jamais je ne cherche pratique. 

Que parmy les gens de boutique 

Pour ce qu'on dit qu'ils sont meschants ; 

Matois fiubtil et plein de ruse. 

Pour ceste raison je m'amuse 

A truiii|>er ainsi les marchands. 
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LX peu BC L* 



Tay mÊÊ htnememtmi m eiyiegle m jov 
PMr V6M dmmer ëet miicls d'criMts rt de deieei, 
SiM deitia l'a rendo extréoM n ses nalires, 
que voc beaaiex cxtrtee en soa amour. 



L'iSPieCLS 



AUX »ABIS 



Reaaiex, à qai la peur contraire à vostre eovie 
interdit les plaisirs de l'amoureuse fie. 
Qui TOUS Ciiet sonspirer après ses voloptei. 
Ne craignez plus d'Argus les veilles cousUimieres. 
S'il a pour tous veiller cent briibnies lumières. 
J'aj pour les endormir mille subtilitez. 

LES DEUX roux 

Belles qui redoutes qu'on tout osie ia gloire 
Alors que tous donnez vos plus chères faveurs. 
Cherchez des insenscz sans craindre leurs fureurs. 
Puisqu'ils n'ont point d'esprit ils n'ont point de mémoire. 

LE PEiirraE 

Expert à travailler en mille et mille »ortes. 
Je surpasse en sçavoirles peintres plus sçavans. 
Leur pinceau ne faict rien que des peintures mortes. 
Et le mien an relMurs des ouvrages vivans. 
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AlUrez de rexcès île vos boautez cxqube». 
Charmez de leurs appas aussi chastes que beaiu. 
Nous avons à desgou^tl Icft vieilles marchandises, 
N'aymans à travailler qu*a des sujets nouveaux. 

LE CUARIJkTA^I 

Je suis uu charlatan pour vous rendre service, 
Cest unique dessein m'auieine eu ce sttjour ; 
Mou bausme est naturel, il n'a rien d'artifice. 
Souverain pour guarir des blessures d'amour; 
Belles, n'en doutez point, sa puissance est tr6t-?raye. 
Tout tel que je le vends nature le produict. 
Celle qui rturt mis an profond de sa playe 
Incontinent après en sentira du fruict. 

LB lURESCHAL 

Hou cœur se convertit en un ardent fourneau. 
Où le brasier d'amour Incessamment s'allume ; 
Belles, pour travailler foumissez-nioy d'enclume . 
Et Je vous fonmiray d'outils et de marteau. 



l'oublyeur 



Pour gaigner les faveurs des dames accomplies. 
Je bis au jeu de de/. <[uelquefols de bons coupa, 
Je leur vends des cornets souvent pour des oublyeiF 
Qui servent d'orneiii<*nt au bonnet des jaloux. 

T. VI 18 



Experte aux sucrels île uiiiire, 
S;»rbxiii X» force el soa pouvoir, 
J'enseigne la honue xdvanitire 
A qiiH'«aqui> h veut «.'avoir. 
Venei enremtro des inervetlles, 
(Mijei-is aidiiirJlilps mw Dieux, 
le vniis l'hni'Uieray les anreilles, 
tJiuiine voiu nom clianiiux les yeux. 



Li iniiire et Tnintiur me reailent si adruiul 
Entre le« rainotieurH iustraicm par llyilieTée, 
Qu'il n'Mi tn»! «i iwlii nj fournean si e«troict, 
Oii DHigauleet nianuin ne trouvent quehiue eu 



Il D'e^i point de subiitilc 
tigalle à nu denterilé. 
Ko tontes sortes dVieruîues 
Mm mïiiis eslonnenl les espris, 
Miii l'excei de leurs ariiflces 
Consiste aiii ri,t>»ls de l^jpris. 

Aux lieux les plus remplis oli je dresse raescoucbes. 
Je fais vous imitant des (;oups malicieux : 
Vous desrobei les cœurs, je desTobo les bourses , 
Coupable par la main comme tous par les jeux. 
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LE LAtfUAIS 

Amour m'a faîci laqnaifi, c'ofl mon premier office. 
Je sçay servir cliacune à son contentement : 
Mais qui voudra tirer du fruict de mon service 
Ne me doit employer fors qu'au lict seulement. 

LES DEUX PAYSANS 

Attirez des plaisirs qu'on gouste dans les villes. 
Leur séjour nous plaist plus que coluy-là des champs. 
Nous s^avons cultivrr les lerrcs inrerliltes, 
(larnis à cet ofTect de coullres bien tranchant;, 

LE SUISSE JURÉ 

Puisque vos extrêmes appas 
Font que je quitte le repas, 
Ce leur est une extrême gloire, 
Car je ne crois pas que les Dieux 
Moins puissans vers moy que vos yeux 
Peussent me divertir de boire. 

LE HOINE BUUHRt 

Nous sommes vous et moy d'une estrange nature 
Je cause de la peur, vous causez de l'amour. 
J'afllige les mortels pendant la nuict obscure. 
El vous les afiligez et la nuict et le jour. 
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LE MEDECM 

le sais ou médecin dont les roedicsmeos 

Sont propres pour gnarir les amoureux tourment. 

Je fiiis en ordonnant Ta varice et le lucre ; 

Mes iMeuvages divins sont rares de valeur. 

Ils sont plaisans au goust et beaux en la couleur. 

Estant blancs comme laict et doux comme du sucre. 

LES TROIS DIABLES 

Si nous quittons l'ombreux srjour 
Ce n'est poiticl pour prendre le jour 
Des clartez que vos yeux font luire. 
Nais pour apprendre de vos eœurs 
Des cruauiez et des rigueurs 
Dont l'enfer ne peut nous instruire. 



H.N 



BALLET DU MARIA&Ë 

DU 

CAPITAINE PICARD 
MARGUERITE LA CORNEMUSE (0 



PREMIERE ENTRÉE 

DANSÉE PAR Ll PICARD RT LUCAS 
GONVICUR M LA NOPCF 

LE PICARD 

Lr guerre qui fait tant de sRges 
M'r fiiit devenir Insensé, 
MrIs pour rendre ai^ourd'huy de mon timbre offensé 
De plus evidcns lesmoignages , 
Enfin je me vay marier. 
C'est une affaire deijà preste. 
Et Lucas s'en va convier 
Tous nos conifères à la feste. 

(I) Sirs aon et saas date (vers 1633). In-é'* dr 4 page». 
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hVCkfi 

Dtns un frcnetiqne désir 

Le Meard ne pouvoit choisir 
Un homme plus que moy digne de ses pratiques; 
De la teste et des pieds léger également. 

Je puis trouver en un moment 

Mille cervelles chimériques. 

SKCONDE ENTRER 

DANSÉE PAR MARGURRITE 

Dans cet hymen considérable 
Je suis du Picard digne, autant qu'il Test de moy : 

Puisque c'est une juste loy 
Que chacun mette peine à trouver sou semblable. 

TROISIESME RNTRi*:G 

DAKSÉF. PAR bRIIX ATOURNF.rf^FS AVRC MARGCIRRIT»? 

Une si crolcsque ospousée 
Doit crotcsqueroent s'attifer; 
Mais nostre charge est bion ai5;ée 
Dans le dessein de la coiffer: 
Car il suffit pour cctle folle leste 
Oii'on :iit une m;irolt(^ presle. 
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QDATBIESME ENTBÉE 

dansiCe par le cousin a la pipi 

Ma teste, à ma pipe alhunée. 
Se peat comparer Justement: 
L'une ne prodnict que famée, 
l/autre n'est pleine que de vent. 

CINQUieSME ENTnÉE 

DANSÉE PAR DEUX TIOLORS CROTESOVES 

Travailler pour des fouxestuneceatre importune, 
Mais le ciel a pour nous de bien plus dures lois : 
C'est que toute nostre fortune 
Dépend de la corde et du bois. 

SIXIESME ENTRÉE 

RANSISR par LE COUSIN DE U PUCE ROTALR 

ET LURIN 

I.E COUSIN 

Mis au rang des esprits follets. 
Dont se sert l'amoareux mystère. 
Je porte beaucoup de poullets. 
Mais je n'en mange guère. 

LURIN 

Quel astre ohs<:urcy de courroux 
Contre les lumineuses trongnes 



BAUKf 00 NARIACE, ETC. 




BALLET DE LÀ NUIT 

DANSÉ A BiziBRS 

VsLtiuw 1G34 

A Béziern. par Jean Pcch, imprimeur ordinaire 

du Ro3' (1) 



AUX DAMES 

Mesdames, nous vous donnons une nuict 
qui ne 8çaui*oit estra douce sans Thonneui* 
de vostre amitié. Do vous nous doit venir 
son repos ou sa peine. Ses estoiles ont une 
lumieix) empruntcie, la vostre est eu vous- 
mesmos; lu lune ci*ott et diminue, vous allez 
on croissant. Vous y ven-ez des hiboux qui 
no portent malhour à personne et qui ne 
font que lamonter de vosti-e ligueur; un 
amant plus transi qu'une idole et plus moi*- 
fondu que les caterrhes do la nuict, des vo- 
leurs qui brusquent fortune aussi bien que 
la Dame d'Amour, un aveugle pour avoir 

(IJ iD-r. Ou ne eonnaU que rexempltire de la biblio* 
thèqie iHibliqnc de Montpellier. 
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Inqi «n. HoaùeDr to dacevaot, qui pensoit 
«n jouer à vo» yeux et qui s'estoit laissa pei^ 
nuder à U vanité qu'il c^chappemït de vos 
mkiuh sain et entier, se trouve tellement mal 
menu, qn'sa le voyant estrn^i.' comme il est, 
je peuM qu'il vouK fera ptiû avec ses mem- 
bres. A la plainte que font les bleiisez an 
saltimbanque accourt avec ses cfiseuccs, espe- 
ranl Je (^aignor beaucoup; mais il se trouve 
Inj-mesme hliwaiî de vous avec tant Ue doo- 
leur qu'il a diises^poré de guerii'. Mais |ian»- 
que la nuict, quelque bolleet luisante qu'elle 
puisM e.^ti-Q nvoc l<;s iioiiiïoait di> ses diamant 
ijui brilleat, lo deiîe <lu n'avoir itas aasex 
d'oi-nemeut et d« gi-ftce pour osior |)aroish'fl 
devant vous, elle j vient avec Latone et la 
reste des foi-ces aljices do bu diviniti^ qui 
monstrt^nt le crédit qu'elle a dans lo ciel, de 
faire punir Ifs mortels qui ui^ei-nient trouMer 
ao« délices. Il faut bien dire qu'un homme 
est mal faict, qui n'a point île comiilaisance 
pour les lanin>o«riJ qui procodeut de l'amour. 
Janusqui s'introduit là dedans avec me deuE 
visages vous dii'a que dokr vous suivons 
nuict et jour avec nostre amour, et rjua nous 
ne voua perdons jamais de vcuo. Eït comme 
les songes sont de uuïct et que la mcmiiira 
n'en garde point un si calabi'e, nj qui ayt 
tant fait de bruit en amour que celuy itui 
flit le prophète dea cendres d'ilion, ccite 
belle nuict a voulu adjouster nu lustre dont 
elle SB pam, ce qu'un songe si véritable eut 
de doux et de gracieux à son aventure. Vous 
; verrez le gentil Pai-is, qui fut le flambeau 
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dont la iiialvoillauco f\os Dioux vouhil désoler 
un cnripiro, et qui» d'iufidcle qu'il fut, devient 
un berger si fidèle, qu'il proteste rosolu- 
ment que de quoh^ue genre de mort que 
vous acheviez son martire, il mouii'a de fi- 
délité. La plus agréable folie que vous y 
verrez, ce sont des folles d'amour qui se tour- 
mentent de peur de guorir et qui seroient 
de»e8pcréoî*«|ui lour viondroit parlerde recou- 
vrer le bon sons. Le malade est bien fol à qui 
le mal agreo. Enfin, Mesdames, vous voyez 
bien qu'il est nuict pour nous, puisque nous 
restons de la sorte. IjO grand ballet se danse 
par huiot paladins si i-cguliers que vous ne 
vistes jamais rien do mieux i-egld que leur 
pas. 

LA NUIT 



AUX DKUKS 

Partout j'establis le silence, 

El par un charme gracieux 

Je liens capiivc l'insolence 

De l'espril plus malicieux. 

Beaulez, sources de mille flaunnes. 

Dignes subjecls pour gui (anl d'ames 

Brusieul d'inutiles désirs. 

Sans craindre l'esclal des estoiles, 

Pratiquez vos plus doux plaisirs, 

Je coavriray tout de mes voiles. 
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LA MB8ME 

Que tout lo monde m'estimo ot qu'on die 
mille biens de moy, il n'y a rien d'estrange; 
car outre que je suis une agréable brune, s'il 
en fut jamais, je ne suis point une ennemie 
de nature. Y art-il quelque pauvre amant 
pressé du mal, qui me vienne faire sa com- 
plainte? Voilà que je descends et le metssoubs 
ma robe pour l'introduire dans la chambre 
de sa maistresse où il cueille la Heur dont il 
avoit senti les cspinos, et laisse lo fruict à 
qui le veut. Une ombre de mes voluptez, une 
idole de mes délices vaut mieux que toutes 
les magnificences du jour, lorsque par la 
vertu de mes charmes le sens commun cesse 
d'opérer et qu'une amante qui t*esve a le 
plaisir d'embrasser sur la plume un amou- 
reux de vent. Qui n'a esprouvé que je donne 
les grandes élévations d'esprit avec mon si- 
lence et mes ombres et que je facilite la 
conception d'une œuvre importante comme 
je fis celle d'Hercule. Mais je voy bien qu'il 
ne m'est pas permis d'estro une Nuit longue 
où vous estes, tant de lumières m*empeschent 
d'estre Nuict. 

I.K» HIBOUX 
A.UX DAMBS 

Belles, à force de veiller et des mauvaises 
nuits que vostre amour nous donne, nous 
voicy en une déplorable figure, pages de la 
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Nuit «t la mu«ique douce des heures du ei- 
lenco. A qui vous a bien veikes, le jour est 
odieux; uous tio voulons d*autre clarté que 
la voutre qui nous fait encore plus de mal. 
Fuyant le monde et los fascheux, nous nous 
pUdsons Kur les toui*8 suporbes; la grandeur 
a des douccui*» qui ne se trouvent pas aux 
choses vulgaii'O», et n*habitons guère que 
dans les temples. La nourriture que nous j 
prenons est Thuilo d'une lam^^e qui veille 
incessamment; c'est uo ardent amour qui fait 
que nous jiouvons bien vous estre amis 
jusqu'à Tautel. Si nous n'avons pas la voix 
bien claire et A nostre discours semble se 
confondre avec nos plaintes, c'est là l'hu- 
meur de nostre modestie au culte que Ton 
rend à la divinité. Un muet peut faire l'of- 
fice, et le vray amoureux doit estre comme 
l'élément le plus noble qui fait ses opérations 
sans bruit. Avec ces aimables qualités que 
BOUS possédons, je ne pense pas qu'on puisse 
dire que nous soyons de mauvais augure. 
Belles, perdez toutes visions fantastiques et 
ne soyez point effrayées si nous nous ren- 
controns dans l'obscniitë. 

LES VOLEURS 
AUX DAMES 

Nous n'avons g.irde de desavouer un mes- 

tier que vous exci*cez avec les conquérants. 

Vous ravissez avec impunité ce que les 

hommes tiennent plus précieux^ et les vail- 

T. VI 89 
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lanU sont splendides voleurs. Tieur pa88ion 
va toaimenter la mer pour gaigDor des 
empires. Mais vous faites le crime avec tant 
de douceur que nous aurions mauvaise grftce 
de nous plaindre, et nous serions très-hon- 
nestes voleurs si nous avions l'industrie de 
vous gaigner le cœur. C*est une ambition 
qui passe de bien loin celle des conquérants 
et qui nous travaille sans cesse à Thoure que 
vous reposez. Croyoz-moy, nous vivons tous 
de larcin, ou d*une façon ou d'autre; les 
plus honnestos gens mangent les maléfices 
que les hommes font, et los délices que nous 
dérobons sont beaucoup plus douces que les 
biens que la loj nous donne. 

l'a.mant a philis 

Lorsque vous dormez, je veille, Philis, et 
si la tristesse qui m'accable semcsle quelque- 
fois de me venir endormir, les lai*mes qui 
coulent de mes yeux me res veillent. Je meurs 
continuellement, et mes peines ne vousesmeu- 
vent point. J'avois pourtant ouy dii'e à vos 
yeux avec un langage assez clair que vous 
me plaindriez un jour et que vos sentiments 
se laisseroicnt toucher à mon amitié; un 
commencement si doux n'avoit point promis 
à mes pensées une fin si tri-ste. Je sçay bien 
que mon souverain remède seroit d'oublier, 
mais vous me faites oublier le i*emode. Si 
vous avez résolu que je périsse, je u*ay jamais 
pensé qu'à vous complaire. Je n*ay plus 
qu'une prière à vous faire, puisque toutes les 
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jojes de mon ftme sont mortes par les mains 
de vostre rigueur; de grâce, ne prolongez plus 
mes misères de peur qu*il ne me soit repro- 
che» que j'ay tort de vivre. Las, mon amour 
est bien aveugle de parler à des sourds, et je 
désire qu'il i*ecouvre la veCie seulement, afin 
qu'au lieu de me faire tant de blessures qui 
me font languir, il ajuste sa main à me don- 
ner le coup qui m'achève. 

LA DAME D*AM0UR 

Il y a une inhumanité en la loy que les 
hommes ont faite contre Tamour qui deplatt 
à la nature, ou bien une imperfection à la 
nature de ne pouvoir s'assujettir à des lois. 
Pour mon particulier, je ne doubte point que 
les medisans ne trouvent quelque chose à 
redire. Ils m'appellent fille de joye, peut- 
estre à cause des joyaux dont je suis parée, 
et ma plus grande joye est qu'ils ne me c%^as- 
tent rien. On dit qu'il y a un peuple en Indie 
qui se nourrit d'odeurs, et moy je vis d'a- 
mour et do dolices. Pour les senteurs je fais 
venir une Arabie heureuse dans ma chambre, 
l'hyver une petite forest précieuse y brûle, 
l'esté Zephire se tient toujours dans mon 
éventail d'où il ne cesse de me rafraischir 
avec des baleinées d'ambi*e gris. Mon gosier 
pour le goust des viandes ne peut se plaindre 
si ce n'est de n'osti*e pas aussy long que 
le col d'une grue \ je suis ordinairement aux 
ballets, mais eu disant cecy j'en dis peu, ce 
n'est là qu'un prélude de l'aise de ma vie. 



La nuit a'aat que pour moj. Mon amour 
s pri« le deail de ia porte de von bonnes 
gr&cea, il m'a mis un crespe sur les ;eui 
•t M comprend dans mou affliction que les 
eatuactea sont la marque des amoureux ; 
pour ajmer parfaitament il faut estre area- 
gle, Voatre blancheur eitrême par qui les 
rayon* de la veûe sont egareu, et la flamme 
m vive de vos jeus qui consume l'humeur 
iDDt causa da mou maJ. Lorsque les miens 
«a sentoient cmbrasoz de vos regardi' et qu'ils 
penioient s'aller rafraischir daae Ips neiges 
d'une belle ^rge, ik ne pouvoient panser 
par ces extrémités san^ devenir malades. 
que vos douceurs ont un venin subtil ; il 
blesse les orgaues des sens, il met en trouble 
les puissance» de l'frme et toute ensorcelée 
qu'elle est luj fait îdolastrer ua object qui 
luj est représenté confusément |>ar des ima- 
ges gastées. Prenez garde au moins que vos 
amants au perdant la veue ne recouvrent la 
liberté loin des ;eux, loin du co9ur. Mais 
peut-estre que ma douleur fait la délicate, il 
; en a qui sont aveugles volontaii-es et qui 
donneroient leurs jeux pour mes tenebi-cs, 
de peur de voir ce qu'ils ne cherchent pas. 
Baise donc hardiment qui voudra, je n'; voj 
goutte, et je quitte ma jiart des plaisii-s H'ils 
ne sont palpables. 
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AUTRI DB LÀ DAMB D AMOUR 

Belles, si on me donne la qualit<$ de fille 
de joye^ c'est que je porte pour ma devise 
les joyes et les passetemps ; la divinité qui 
^de mes desseins amoui'euz me donne cest 
avantage de recevoir de tout le monde et de 
n'estre partagde à personne, et n'ay point 
d*autre object que Tinconstance, parcequ'elle 
me fait jouïr des plaisirs de Tamour avec des 
ravissements sieztresmes^que les Dieux mes- 
mes en seroient jaloux s'ils avoient de la 
communication avecque les hommes. Je don- 
ne de Famour qiiand il me plaist, et me 
mocque de tous ceux' qui croyent avoir assez 
d'adresse pour éviter la fatale rencontre de 
Tamour puisqu'on quelque lieu que nous 
soyons^ il nous fait ressentir l'effort de son 
pouvoir, et les Dieux mesmes soubs diverses 
formes s'en sont rendus tributaires. Je donne 
tous les jours de nouveaux désirs, et pos- 
sédant tout je ne désire plus rien pour le 
comble de mon bonheur que vostre aveu favo- 
rable, pour vous faire paroistre avec plus 
d'esclat les effects merveilleux de ma danse, 
que j'avoue redevables à vos beautés. 

LB RÊVEUR 
AUX DAMES 

Lorsque je nacquis, Nature estoit dans son 
humeur sombre, dont elle fit de la mélancolie 
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qu'eUc mit daua raoa e.sprit. Cn fut Roubs b 
conxtelliktioD de la Viorîfe.d'ou vient quo î'aj 
de fortes iaclinatioDa pour Ici filles \ lo Lion 
donna sa liovre à mon amour, le Scorpion 
du venin de sa queue, ot la Ralanco m'iuBna 
une mirare si eaira,a^e que vous poaoz ordi- 
iiBÏreraent xi peu de bien qu'il voua plaît de 
me faire. Mais j'a; bien d'autres maux à 
mprocber b la cruauti' du ma naia.ianra. Il 
n'j a vieille qui nn bi'uslo jioiii' tnoj ny bolle 
qui ne aoit de glaco, &iny qui no traliiKse mes 
amours ny sorte do contentemont qui na 
Eoit arrosii de Iristoe^, que si ami ou amie 
«voit résolu de m'ohlifrer, je auis asseuH 
qu'ils mournjiont do mort subite. Uolas I il 
est bien vra; que je suis un roNveur de passer 
la Duict comme je fois juM^ues k la deraiere 
sentinelle de la greûc à vuua conjurer do vona 
souvenir de mes pnines, voua qui ne voua 
Bouveneï pas soulement de m'oublier. Voilà 

est rêver en veillant. 



Relies, le dexsein de voun plaii'O nous fait 
(aire des pei^oimugea dont la varieti' n'c»it 
lias un moiudi-e effbct d'esprit à ooluy d'en- 
treprendre de «[iresenter vos moritoa si uoiw 
avions d'ausay bollos |)arulesquo vof. bcautci 
uous donnent de bollea ponHi^x. Outre qn'n- 
pi'^a avoir ramassa luui"- les langues du 

ragouiu, u'estant que des ^vdi'toiis d<>F< hom- 
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mes dont Tenti'epriso de vous obliger en ce 
renconti-o dour ost d'autant plus glorieuse 
qu'elle est auiiuoo par Jos plus beaux objects 
do la to.nv. qui non» forcent niesmo à cesto 
souplesse d'abandonner la seriosito, et de 
pai-oisti*» rîdiculos pour vous donner du 
plaisir. 

GILLE ET MAROQDIN 
AUX DAMES 

Elevés auprès d'un empirique, nous avons 
des secrôts aussi bien que uostre maistro, et 
la science que nous pratiquons agit sur les 
âmes comme sur les corps; son objcct n'est 
aut]*e que celuy de vostre contentement, et 
le bien que nous esi)erons, la seule gloire de 
vous avoir servies. Usez de nos remèdes sans 
crainte, il n'y a point de su][)ercheriey nos 
bqttes sont d'une taille à vous plaire, et ce 
qu'elles contiennent n'est rien qu'une quin- 
tessence de la nature. Ce sont icy tous les 
remèdes en un; il guérit les plaies du cœur, 
il esteint le feu d'amour et purge ai douce- 
ment ce qui est en nous de plus })esant et de 
plus teri-e^ti-e, que l'esprit raesme en est ex- 
trêmenieut allégé. Si vous estes on humeur 
de vous en servir, nous l'appliquerons avec 
tant d'art que le plaisir que vous trouverez 
à guérir vous obligera à faire souvent les 
maJades. 



SALTIMBUtltUB 



Le modecin et l'apottaicura mo veulent lu 
mal Je mort, parceque ce «ont eus qui ont 
ligne avec elle pour dépeupler la terre. Lei 
Krinei avantageuses de la mort «ont guerre*, 
naufragée, medecini^. Leara poudres en tuent 
plus que ne fait la poudra à canon, les ûm- 
ples ne le sont plus chei eux tant ils sont 
corrompus, leurs remedeg sont composez de 
venin, Us font venir de loin tes serpenta pour 
vous estouffer; quel salut pouvez-vous espé- 
rer des viperesT Ne croyez pas que ce soit 
pour eux que les plantes ont de la vertu. 
C'est mo; qui a; l'esprit d'en donner aux 
herbes, aux pierres et aux paroles, car J'en 
fais de l'argent en les débitant gracieusement 
lorsque je passe tout cela par les accords et 
les ravissement de mon luth par où je vous 
prapare b recevoir mes ingrediens qui sont 
doux et souverains pour les bruslures. Ne 
anis-je pas un bon operateur de vous guérir 
avec des délices, et que les ramodes que je 
vous applique soient voluptueux. 

l'uIANT KSTROPlé 



Mesdames, je suis ravi de me trouver en 
estât de ne vous pouvoir pas fuir; je suis 
homme de parole, j'ai hasardé ma vie pour 
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la tenir ; lo danger m'ov^toit bien évident : 
niais j*ay mieux nvmo choii* des fenestres de 
ma maisti*e8!!<o que do mes espérances. Ne me 
l'obutoz pas ))our nne infirmité dont voug 
estes la cans^; c'est nn tcsmoignage de mes 
lK>nno.s foiluiio-s. Pour mon plus grand bon- 
heur je no marche jamais qu'il uo m'en sou* 
vienne^ et j'en suis si glorieux qu'à peine 
veux-jo toucher la terre. Au moins je vous 
jure que je uo fus jamais estropie de mou 
cerveau, et quo si je lo suis de mes membres, 
c'esl de ceux qui no sont pas utiles. 

LATONK 
AUX DAMES 

Belles, pour avoir fait l'amour je n^avois 
pas sujet d'apjii'ehendor que les hommes me 
rebuteroient, veu que l'action est humaine; 
si toutes les belles qui suivent l'exemple de 
ma coui'toisio estoient punies de ma soif, une 
mer d'eau douco et de capillaire no suffiroit 
pas à restoindi*e. Toutefois n'ayant plus à 
faii-e à des mal appris, mais bien à des esprits 
polis et les mieux civilisés de la terre, j*ar- 
reste icy mes pas pour y terminer mes misè- 
res. Ma langueur se promet de vous esmou- 
voir, mes plaisirs no craignent plus qu'aucun 
empeschemont no les ti*ouble, ot dans les 
grâces de vostre amitié ma félicité sera toute 
pure. D'ailleurs je viens avec deux flambeaux , 
Tun met le jour au monde et l'autre le repos ; 
cela me laisse espei'er qu'estant toute céleste 
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je m^amnj pM beâseonp de peine à me natu- 
laliaer pwmy toiu et que je aenj U bien 
T«i«e arec met noiiTeUes clartés, pinaqae 
c*eet iej le pajs des astres et de la lumière. 
Et si jamais Ton voit éclipser mon soleil et 
ma lune, je dirai sans philosopher que c^est 
la qilendenr de rostre beauté qui les effiioe. 

LE 80LKIL 
AUX DAMES 

Je YOj bien que la vanit*) me flattoit de 
dire que je suis unique. Ma face auprès de 
vous est plus p&le que ma sœur ; je suis un 
soleil en peinture^ car mes rayons sont en 
confusion aussitost que je vous baise avec 
mes ardeurs. Mais je prends un plaisir si doux 
lorsque cela m*arrive que j'arreterois icy 
éternellement si l'absolue puissance qui me 
commande ne me faisoit courir comme un 
vagabond. Aussi est-il bien juste que les 
peuples qui sont si malheureux que de n*estre 
point éclairés de vous reçoivent d'un autre 
flambeau le jour qui leur est nécessaire, et 
pour mon particulier je me contente, lorsque 
je reviendray sur vostre horizon quo je sois 
Taurore de quoiqu'une de vous. Co qui me 
cou.sole eu partant d'icy c'est que nous nous 
voirons une fois le jour ; cependant je vous 
promets de vous escrire mes langueurs avec 
la pointe de mes rayons sur le.s feuilles de 
tant de fleurs que je vay peindre d'amaranthe 
et de grÏB de lin pour Taraour de vous. 
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DIANE 
AUX DAMES 

Si Tamitië vient de la sjmphathie des 
humeurs, je dois bien espérer de vous au 
dessein que j*ay de vous plaire; nous aymons 
la chasse esgsîlement: mais vous chassez 
avec plus de bonheur, puisque rien ne sçau- 
roit eschapper vos toiles, où les plus fins se 
trouvent toujours pris. Si je fais la nuit, 
vous faites le jour avec plus d'advantage, et 
nos clartez sont bien différentes , car la 
mienne empruntée n*a pas le vif esdat de 
celle qui part de vos yeux. Il me fasche en ce 
parallèle de vous dire qu'on vous accuse de 
légèreté; mais n^importe, ma constance à 
vous céder partout et la dui*ée de vos beautés 
les obligeroient à se dédire. 

PAYSANS EN GRENOUILLES 

Qui nous eut dit que les Dieux ont de la 
o(dere comme les mortels ? Enfin nous éprou- 
vons aujourdhui que s'ils sont prompts à 
8*emouvoir^ ils sont ingénieux à nous perdre, 
et que nous sommes punis par où nous fai- 
sons le crime. Peut-estre que c'est le destin 
de tous ceux qui bruslent d'amour comme 
nous d'estre condamnez à l'eau. Sont peine 
des damnez que le feu et la froidure; quel 
remède à tant de douleurs? Belles^ appro- 
chez-vous de nos demeorei aquatiques, vous 




Inn changniv tin cnn ifRiipin r>l on Mn if 
mcM, et de iic*lre coetp noiw voum piiii 
ton» qofl voiM j tronvrox (inn vttrliin qun 
ruui :iUoE ÎDutil<*ment l'hntt'her nnx hxinH 
que l« mcdecin \'niH nnloiino, i 

z point IrniililM'x qno J'>iiiir> 
Minent. Ri nniiii n'avinH ii;i>> la voix agt-cablfl, 

I iiHgi^nH iln lionne fti-iicr; vouh vorrec 
len monvemcnt» Hi' iinii onrpR lout nnds, nt 

1 pren'l, vous peschni» 
«an li'oubli". 



Tout ce DioniiG est k A^ax faci-.s, je ne suii 
pas no homme fort nouveau. Qui veut i-egnnr 
doibt en avoir deux ausi-y bien .jne n 
damei se vont bien coucher nvpc leur vixage, 
B elles en prennent un auti'c le matin 
quand elles se lèvent', vos amante out [irovi- 
's d'aujminihiiy ont un sem- 
blant pour la bonnn fortune nt un autre poar 
l'adversitp de leurs amis; vovei une veufve 
qui pleure non mary, elleaun viitugedecraspo 
et de douleur an dehon*. i 
airtre dans l'anie tout de rosen r^t dn volnp- 
tez; enfin jfl ne voi« qun ma ^hili^' dan» le 
monde qui n'a qu'un visaffo pour raoy qui 
ne m'a jamais Tiiit Ci 
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.TUNON 

.Vay trop d'orgueil pour céder qu'à vous 
le prix do la beauté; ^i mes lîvales sont sages 
elles suyvront l'exomplo de leui' Reyne, et 
notis devoiiK esti'o d'accoi*d; pour le moins 
en cela je n'ay plus rien sur le cœur qu'une 
appréhension qui mo trouble, que vous ne 
donniez, do r.nmourà .hipitor ot qu*il ne quitte 
le ciel, nioy et «a majoslcî pour vous adorer. 
Vous allez infaillibloinont luy fîUi*o jKîi'dre sa 
gravi tn, cela luy est arrivé bien souvent pour 
dé moindres boautoK que vous; Tamour et la 
raajestif sont deux choses qui se baisent 
assez rarement. Pour moi, si je meretiredans 
le ciel, c'est (|uc je ne sçaui*ois souffrir de 
compagne à regnor; la souveraineté ne se 
divise point, et moins encore pourrois-je 
supporter les bruits que mon humeur jalouse 
feroit dans mon esprit, si mes yeux estoient 
les tesmoins des amoui*ettes de mon mary. 
Au pis aller, les déplaisirs que je recevray par 
Tenvie me travailleront avec moins de rage 
que s'ils m'entroient dans Tame par les yeux. 

VKNUS 
AUX DAMES 

11 n'en faut point faire la petite bouche: 
qui prétend en bonuté se doibt laisser voir 
toute niie ; les femmes et les espées blessent 
T. VI 30 



«cala. J'a; de» ;eUT noirs et le vûage 
blanc, la taille droite et relevée, nu corpi 
glorieux et la pin* belle gorge qui se vit 
jamais dans le monde; j'a; nu nombre iniini 
de grftces qui sont pins pour l'imagination 
qne pour te ditconn; \os ;eni les coDGÎderent 
avec soin et ne açavent dire que c'eat ce qui 
lea consume et lee ensorcelle; toua Isa ravû- 
•ementa que j'a; ne eont pas pour an langue, 
mais la plupart des visages sont des déce- 
vants. Quant b nio;, je no crains nullement 
que le mien empoisonne qu'avec les regards, 
ni mes baisers qu'avec las douceai's; qui aura 
l'honneur de m'embrasser ne trouvera point 
de plastron sur moy qui me puisse faire 
prendre pour une amazonn; quand je me cou- 
che, toutes mes beautAz et gràcesvîeoDeiitaD 



Il faut que Je vans cède loutei* mes louao- 
is estes bien plus vaillantes que je ne 
vec ma lance, puisque par la force de 
vos douceurs vous subjuguez les plus cheva- 
leureui hommes de la terre ; pour ce qui 
regarde les sciences, les femme les plus sça- 
vantes ne le sont pas plus que les filles qui 
BOutparmj vous; elles peuvent avoir une plus 
longue expérience, mais non pas une cognois- 
•ance plus pai-faite. Je u'av rien à vous dis- 
puter si ce n'est laquelle île nous se vante 
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plus veritablomoiit d*e.stro pucelle : mais 
c'est une sorte de gloire que vous perdrez 
toujours avec un ravissement non t>A»«îl. 

LA DISCORDE 
AUX DAMES 

On a beau dire mal de moy et me fermer 
la porte de toute sorte de l'ejouissance com- 
me à une folle, c'est une eireur du monde 
de qui ne cognoit à quoj je suis bonne; je 
me fais de feste partout, et m'introduis dans 
toutes loM parties* do Tunivors. Considérez les 
divers niouvomonts des cieux s'ils ne sont 
pas contraires l'un à l'autre ; voyez les trem- 
blements de toriH), les inquiétudes de la mer 
qui mugit du tumulte des flots et que les 
tempestes ne laissent guère en oisiveté ; Tair 
est secouo, le feu fait du bruit et jette des 
étincelles et les vents sont encore plus 
prompts à so faire la guerre; ce monde ne 
subsisteroit point si les éléments ne se que- 
relloient; qui est bien plus, on trouvera qu'il 
y a guerre dans la paix, dissonance dans la 
musique et discoixlo dans les amitîez; les 
mouches à miel qui ne sont que douceur ont 
des guerres civiles. Sans moy rien n'est déli- 
cieux de toutes les choses qui plaisent; si je 
ne me meslois quelquefois parmy vos amours, 
elles ne soroient point si douces, et sans moy 
vous n'auriez point le plaisir que vous donne 
cette belle nuit. 



câjtra. I» izMTwa. 

Ia font da voa sppu m'a âkit quitter mon 
•npiiv pour me Tenir «onbmetlre à vos loii', 
Im bbnleiues deîtés que j'y avots eatoient û 
tort depanrraes de grlc^a et de beaatei 
Mipna de U Toatre, qiej'kj Mté contraint de 
Im atModosner avec rniioD ; d'adorv que j'n- 
tma je aaîa derena adorateur avec pins dt 
ule et «lubmisiioa que le moindre des i 
t«l« ; qne li l'esclat de mea feux tous esblonît. 
De l'appréhendez point, il fait plus de bmit 
que de mal. Ue gt*ce ne vous obatioei pas 
le cette vaine crainte, et voua esprouverei 
avec doucenr qu'il n'j a guère à dire de mon 
foudre au vostre. 




point uuo potito (flaire que 
is ayez de la sympalliio avec Ib plus gentil 
et le plus ojQi'tois dos Uiûui. Vous ayaie* le 
caquet et jeauiaeloquimt, jû srÛH un donneur 
de bons jours, et vuus donnez les bonne» 
nuita, je Hnhs un. peu lai-i-on ot vous faites 
ce métier fineineut; vous nvox de la legei-otii, 
m ajmiiz k cliuuger do main, nj le Mer- 
, ny los fcmiiitui ue («uvenl 
arresler ; qui ti'availle à l'ela n'a que de la 
fumée. Led sageu traiguent do u 
parueque noua peuati'uiiM la dut«ti! den os; 
a veut i-alltuei- iioiih mjiuuju» du poi- 
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son. Au reste, jo suis marchand meslé ; c^est 
moy qui donnay les inventions de faire débi- 
ter les regards et 1(^8 caresses comme les 
étoffes, jusqu'à un bracelet de cheveux que 
je fais aciioter plus chei^ment que si c*estoit 
perles oi'icntalcs ; il y a telle femme qui vaut 
à sa famille des petites Indes de T Occident. 
Je mets dans la mécanique des pièces qui sont 
précieuses comme des soleils et fais passer 
de nuit les moins belles comme la fausse 
monnoye. Quant à ma verge mystérieuse, je 
veux croire que vous n'ignorez pas les vertus 
qu'elle a d'endormir et de rosveiller; par 
elle les maris dorment comme morts à la 
visite des honnestcs gens, et veillent com- 
me dragons pour les galans qui ne don- 
nent que des paroles. Je ne pense pas que 
vous m'estimiez un causeur lorsque vous 
aurez vu que je sais une magie qui fait dé- 
pouiller tout nuds devant les simples bergers 
le plus grand orgueil et le plus fier pucelage 
qui se vit jamais. 

PARIS 
AUX DAMES 

Je suis un simple berger qui me i^ais à 
suivre l'Amour dans nos bocages, parcequ'il 
est innocent comme moy. Je suis ravy de la 
naïfveté de ma nymphe, elle va simplement 
coeffee d'une guirlande de fleurs, oii son poil 
se trouve meslé dans une captivité de roses 
et de jasmins ; elle n'a point de glaces ny pour 
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mo; n;r pooi'*oi>*i^'K^B>>^<"'t '^ gi-icessont 
précieuses aansqu'eltes coostent de l'argeat, 
elle ne met poiot de couleur but aea jouée û 
ellea ue eoD t rougies de mes baisers^ me levm 
de SMig oe me sont [>oint cruelles, ses jeu% 
ne sont nallemeut hypocrites, ses mains ma 
font boire de la ueige ee toute saison, lorsque 
je la baise et «ans qu'elle i^aste de l'eau ln> 
miueoie sur sa face, elle est mou soleil. B 
n'en eat pas de mesme daus la cour des prin- 
cea, où la plupart des dames sont belles com- 
me let ceuvres de l'iudustrie à force d'estre 
travaillées; ce n'est pas l'esprit seulement 
qu'elles ont dissimuU', mais jusque mesme 
k leurs pieds didaimulent, et nos jeux se 
peuvent bien aller pi'omen><r pai- la curioaitë, 
mais non pas avec de l'amour. C'est ce qui 
fait résoudre les mieiu k ne décider jamais 
une difficulté comme colle-c;, si je ne vo; 
les daines toutes aues et si ma main ne tou- 
che à ces matières pour voir si l'on fait 
supercherie k mes yeux. 



Belles, si nous souffrons, la cause en est si 
belle qu'il nous desplaii-oit de guorii'; nos 
esclftts et nos eitravagancos vous fout voir 
clairement que les considérations d'Amour 
ne donnent point d'entri'e 'i celledela Raison; 
noua tirons vanitti de nosi l'olies, puisqu'elles 
mndeat capables d'aymer plus lai-faictement 
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quo tout lo ixî.sto (lu inonde, et courons fu- 
rieuse» a pros Pubjoct qui MOU» fuit, pi'efei'ant 
bien Hinvcnt nostit; condition à celle des 
tmis Deossos qui ont iK»ur |>Hi*tage le brave 
pasteur, Amour non» lefait»ant voir phi» ac- 
compli' quVllos ne se riniagineut. Enfin nous 
b^ommcs coin 1110 le malade au plus fort do la 
tievi'e, que la violence du mal rend insensible 
au mal ine-sine, et quand il en faudi'oit i*es- 
sentir le:^ plus rigoureuses atteintes, on ne 
nous svauroit surpi'endi'e pour tesmoigncr à 
Paris que toutes les peines dont les amantes 
ont esté titivaillées ^Mimiy les inquiétudes 
d'une forte i>assion ne nont que peintui*es du 
véritable tourment que nous souffrons. 



AUX S>\Ut'S 

Je me uioi'quc de ces auians 

tiui disent (fue les cbaDgeniens 
Ont des appas plus deux, qu'on ne sçauroil couipreodre ; 

Quels plaisirs peuvent-ils gouslcr, 

Puisqu'ils ne sçauroienl s'arresler. 
Kl dans le uumvemonl quel repos pcul-on prendre? 

que ura vertu plaisl aux Dieux t 

Ils la caressent dans les cicux. 
Kl uicsme dans l'enfer elle trouve de grâce 

Contre les arresls du destin; 

Il laisse cscli^pper son butin 
Pour la fidelilé du cbaiitrc de la Tbrace. 
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Amour eBclaie de u loi 

Fit DU jour offre de sa foj 
A la nymphe qu'il rii de giices mieux poarrefte. 

Et par un corps de loyauté 

four ne point voir d'aulre beauté 
ïonlnt esire privé ilu plaUir de la t 
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Si la justice de aoatre invincible Monarque 
ne teuoit le bras à ea vaillance et n 
loit d'arrestor une impétuosité de ei 
a oat^ les bornes des montagaes et qui a est^ 
lesplsLaterdanslamer, il n';apoiut dedoute 
que Bon empire n'occupast toute la rondenr 
de la terre, et noas ferions tant d'à 
BuiTantles triomphes que lalnmiere du Jour 
se trouveroit en peine de nous suivre. Maia 
depuis que le bourg'eois et le paysan gouatent 
le repoB que ses travaux nous ont faict, qu'il 
a permis aux plaisirs d'avoir leur tour et que 
nous ne sommes plus dans l'capoir de 
r pav promesses, nous a 
pensÉ qu'il folloit faire succéder aux machi- 
nes de la guerre celles des ballets, pour vous 
tesmoigner que l'amour que nous avons pour 
aille oïl Borte qu'il ne souffre 
point qu'il y ait do paii pour nos esprits. 
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